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LETTRE LXXXVII, 

hûfs Clarisse Ha rlov e 9 à 
mifs Hoive. 

Dimanche , 9 d'Avril » au matin; 

Il femble que perfonne ne fe propofe 
aujourd'hui d'aller k léglife. On fent 
peut-être qu'il n'y a point de bénédiâion 
du ciel à efpérer , pour des vues fi profa- 
nes « dire fi cruelles. 

À iij 
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Ils fe défient que je roule quelque deG- 
fein dans ma tête. Betty a vitité mes 
armoires. Je l'ai trouvée dans cette oc- 
cupation , à mon retour du jardin , où 
j'ai porté ma lettre à Lovelace ; car j'ai 
éctit, ma chère. Elle a changé de cou- 
leur , & j'ai remarqué fa confufîon. Mais 
je me fuis contentée de lui dire que je 
devois être accoutumée à toutes fortes de 
traitemens , & que, lui fuppofant des or- 
dres , je la croyois affez juftifiée. 

Elle m'a cônfçfle, dans fonembarras , 
qu'on avoit propofé de me retrancher 
mes promenades , &que lerapport qu'elle 
fdloit faire ne feroit point à mon défa- 
v image. Un de mes amis , dit-elle , a 
repréfenté en ma faveur qu'il n'étoit 
pas néccflaire de m'oter le peu de liberté 
qui me refte, puifqu'en menaçant d'em- 
ployer la violence pour m'enlever, fi Von 
me conduifoit chez mon oncle, M. Love- 
lace avoit fait affez voir 1 que ie ne penfe 
point à fuir volontairement avec lui ; & 
que , fi j'ayois ce deflein f je n'aurois pas 
attendu fi tard à faire des préparatifs > 
dont on auroit découvert infailliblement 
quelque trace. Mais on en conclut aulli 
qu'il ne faut pas douter que je ne prenne 
enfin le parti de me rendre; & fi ce 
n'eft pas, vôtre intention > a continué 
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de Clarisse. 7 
tette hardie créature , votre conduite , 
buTs , me paroît étrange. Enfuite , pour 
réparer ce 4 qui lui étoit échappé : a vous 
„ êtes allée fi loin , m'a-tf-elle dit , que 
w votre embarras eft de revenir honné- 
M tement ; mais je m'imagine que mer- 
credt, en pleine aflërnblée, vous don- 
„ nerez la main à M* Soltnes ; & , fuivant 
„ le texte 4u dcjâçur Brpndt, dans fort 
„ dernier fermon,./a joie Jerp. grande 
w alors dansh f'uL ^ 

Voici en fubftance ce qqë j'écris à 
M. Lovelace : ce que des raifons de la plus 
„ grande importance pour moi-même 

dont il fera fatisfait lorfqu'il les 
„ connoitra f m'obligent de fufpendre 

ma réfolution ; que j*ai quelque efpé- 
„rance de voir tourner heureufement 
„ les affaires , fans le fécours d'une dé- 
„ marche qui ne peut être juftifiée que 
„ par la dernière néceflhé ; mais qu'il 
>,doit compter que je fouffrirai plutôt 
„ la mort qué deconfehtir à me voir 
„ la femme de M* Solmes. „ 

Ainfi je me prépare à fout enir le choc 
de fes exclamations. Mais à quelque ré- 
ponfe que je doive m'attendre , je la 
redoute bien moins que les événemens 
dont je fuis menacée mardi ou mercredi. 
Delà, de-là les craintes qui m'occupent 

A ir 
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uniquement, & qui me font déjk trem- 
bler jusqu'au fond du cœur* 




Dimanche , à quatre heures après mï8t+ 

Ma lettre n'eft pas encore partie ! Si 
malheureufement il ne penfoit point a la 
prendre, & que , ne me voyant pas de- 
main à l'heure où je dois parortre, il eût 
l'audace de venir ici, dans le doute de ce 
t[itf peut m'être arrivé, que devièndrois- 
)e , grand Dieu ! Ah t chère amie , pour 
quoi ai-je eu quelque chofe k démêler 
avec ce fexe ï moi qui menoïs une vie fi 
îxeureufe avant que de l'avoir connu* 

Pfmanche r à fept heures du four» 

Je retrouve encore ma lettre ! Il eft 
peut-être; occupé de fes préparatifs pour 
demain. Mais il a des gens qu'il poiirrôit 
employer. Se crok-ilfi sûr de moi qu'a- 
près un projet formé , il n'ait plus à 
s'embarraffer de rien jufqu'au moment de 
l'exécution ? Il fait commentée fuis affié- 
gée. Il ignore ce qui peut lurvenir. Je 
puis tomber malade, être veillée, ren-* 



Digitized by 



DE CtARISSE, 9 
farinée plus foigneufement. Notre cor- 
itfpondance peut avoir été découverte. 

, B peut devenir néceffaire de change* 
quelque chofe au plan. La violence peut 
avoir fait manquer entièrement mtsvues. 
De nouveaux doutes peuvent m'arrêter. 
Enfin, je puis avoir trouvé quelque expé- 
dient plus commode. Sa négligence me 
eanfe un extrême étonnement. Cepen- 
dant je ne reprendrai point ma lettre, 
yilla reçoit avant l'heure marquée } elle 
m'épargnera la peine de lui déclarer per~ 
fonnellement que j'ai changé d'idée , |& 
toutes les difputes qu'il faudroit avoir 
avec lui fur cet article. Dans quelque 
tems qu'il la prenne ou qu'il la reçoive , 
la date fera foi qu'il aurott pu l'avoir 
aflèx tôt ; & fi le peu de tems qui refte 

i lexpofe à quelque inconvénient , j'en fuis 
fâchée pour lui. 

Dimanche , â neuf heures. 

On eft réfolu , comme je l'apprends ~ 9 
de faire avertir madame Norton d'être 
ici mardi , pour y demeurer une femaine 
entière avec moi. 

Elle fera chargée d'employer d'abord 
tous fes foins pour me perfuader ; & lort» 
que la violence aura terminé les embar- 

A v 
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ras , fon rôlç fera de me confoler & cfe 
fn'infpirer de la patience pour mon fore 
u On s'attend, me dit infoïemment Betty # 
„ a des évanouiffemens , k des convul— 
„ fions, à des plaintes & des cris fans 
„ nombre. Mais tout le monde y fera 
„:préparé ; & lorfijue la feene fera finie r 
„ elle fera finie: je reviendrai de moi- 
9> même ,lorfque j'aurai reconnu qu'il n'y 
„ a plus de remède. „ 

Lundi, à fept heures du matliT; 

O ma chère ! la lettre y eft- encore 9 
dans le même état où je l'ai laiflee J 

Efl-il poflible qu'il fe croie fi sûr de 
moi ? Il le figure peut-être que je n'ai 
pas la hardieffe de changer de réfofution. 
Je voudrois ne l'avoir jamais connu, 
Ceft k préfent qtfé je vois cette témé- 
raire démarche dans le même jour oii 
. tout le monde l'auroit vue , fi je m'en 
^tois rendu coupable. Mais quel parti 
prendre , s'il vient au jourd' hui k l'heure 
inarquée? S'il vient fans avoir reçu la , 
lettre , je fuis obligée de le voir ; fans 
quoi , il ne manquera pas de juger qu'il 
m'efl arrivé quelque chofe , & je fuis 
sure qu'il entrera au flitôt au château. 11 
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n'eft pas moins certain qu'il y fera infu lté: 
& quelles feront les fuites? D'ailleurs, 
je me fuis prefque engagée , fi je chan- 
geons d'avis , à prendre la première oC- 
cafion pour le voir & pour lui expliquer 
mes raifons. Je ne doute pas qu'elles ne 

lui déplaifent beaucoup Mais il vaut 

mieux qu'il parte de mauvaife humeur, 
après m'avoir vue , que de partir moi- 
même , mécontente de moi , & de mon 
imprudente démarche. 

Cependant,quoiqu'extrêmement preffë 
par le tems , il peut envoyer encore & 
"recevoir la lettre. Qui fait s'il n'a pas été 
retardé par quélqtïe accident , qui le ren- 
dra peut-être excufable ? Conime j'ai 
trompé plus d'une fois fes efpérances pQur 
une (impie entrevue', il eft impoflibie qu'il 
n'eût pas eu du moins la curiofité de fa- 
voir s'il n'eft rien arrivé , & fi je fuis 
ferme dans line occafion bien plus im- 

Î>ortante. D'un autre 'côté , comme je 
ui ai confirmé témérairement ma réfolu- 
tion par une féconde lettre-, je com- 
mence à craindre qu'il n'en ait pas 
douté. 

A neuf heures: 

Ma toufinëHefvey s'eft approchée de 

A y] 
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moi , en me voyant revenir du jardm* 

Elle m T a glîffé fort adroitement dans ta 

main , une lettre que je vous envoie. Vous 

y reconnoîtrez la fimplicité de (on ca~ 

radere. 

TRÈS-CRERE COUSINE, 

J'apprends d'une perfonne quïfe croir 
bien informée , que vous devez être 
mariée à M. Solmes mercredi matin. 
Peut-être ne mVt-on fait cette confi- 
dence que pour me caufer du chagrin j 
carc'eft de Betty BarnesquejeFapprends r 
& je la connois pour une infolente créa- 
ture. Cependant elle dit que les difpenfe» 
font obtenues; & m'ayant recommandé 
de n'en parler à perfonne ,elle m'a même 
. affuré que c'eft M. Br^ndt , ce Jeune 
mrniftre d'Oxfort , qui doit faire la cé- 
rémonie. Le doâeur Levin réfuté , k ce 
que j'entends y de vous donner la béné~ 
diâïon , fi vous n'y confentez. Il a déclaré 
qu'il n'approuve point la manière dont 
on ufe avec vous ,& que vous ne méritez 
pas d'être traitée fi cruellement. Pour 
M. Brandt , Betty ajoute qu'on lui a pro- 
mis de faire fa fortune. 

Vous faurez mieux que moil'ufageque 
vous devez faire de ces lumières j car je 
Jbupçonne Betty de me dire bien de* 
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chofes fur lesquelles elle me recommander 
le filence , & donc elle s'attend néanmoins 
que je trouverai le moyen de vous infor- 
mer. Elle fait , comme tout le monde 9 
que je vous aime avec une paflion ex- 
trême , & je fuis bien aife que perfonne ne 
l'ignore. C'eft un honneur pour moi d'ai- 
mer une chère coufine gui fait l'honneur 
de toute la faniillle. Mais \e vois que 
mifs Harlove & cette fille fe parlent fans 
ceffe a l'oreille ; & lorfqu'elles ont fini , 
Betty a toujours quelque ehofe à me dire. 
Ce que je vais vous apprendre eft très- 
certain , & c'eft particulièrement ce qui 
me porte k vous écrire : mais je vous 
fupplie de brûler ma lettre. On doit faire 
une nouvelle récherche de vos papiers 9 
de vos plumes & de votre encre ; parce 
qu'on fait que vous écrives. On prétend 
avoir fait quelque découverte , par la 
trahifon d'un des gens de M. Lovelace. 
Je ne fais pas de quoi il eft queôton ; 
mais on (é propofe d'en faire ufage. If 
n'y auroit qu'un méchant caraâere qui 
pût s r être vanté de la bonté qu'unefemme 
a pour lui , & qui eut été capable de 
trahir fes fecrets. M. Lovelace r j'ofe le 
dire f eft trop galant homme pour être 
foupçonné de cette bafleftè, S il ne l'eft 
pas , quelle sûreté y aur a-t-il jamais pouç 
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de jeunes & innocentes créatures telles 
que nous. 

Ils ont une idée , qui leur vient, je 
crois, de cette fauffe Betty : c'eftque vous 
avez deffein de prendre quelque chofe 
pour vous rendre malade , ou dans d'au- 
tres vues. Ils doivent chercher, dans tous 
vos tiroirs, des fioles, des poudres, 
& les chofes de ( cette nature. Voilà une 
recherche bien étrange! Quel malheur 

!>our une jeune fille, d'avoir des parens fî 
bupçonneux l Grâces au ciel , ma mere 
n'eft pas à préfent de cecaradere. 

Si l'on ne trouve rien , vous ferez trai- 
tée plus doucement par votre papa , le 
jour du grand jugement , comme je crois 
pouvoir le nommer* 

Cependant , malade ou non , hélas ! 
ma chère coufine , il n'y a que trop d'ap- 

Farence que vous ferez mariée. Betty 
affure , & je n'en doute plus. Mais votre 
mari doit retourner chez lui tous les jours 
au foir , jufqu'k ce que vous foyiez recon- 
ciliée avec lui : ainfi , la maladie ne fera 
pas un prétexte qui puiffe vous fauver. 

Ils font perfuadés qu'après votre ma- 
riage , vous ferez une des plus excellentes 
femmes du monde. C'eft ce que je ne 
ferois pas, je vous affure ,.fi je n'avois 
idu goût pour mon mari. M, Solmes leur 
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répète fans cefle qu'il obtiendra votre 
amour à force de bijoux & de riches 
préfens. Le vil flatteur ! je fouhaiterois 
de le voir marié avec Betty Bafnes , & 
qu'il prit la peine de la battre chaque 
jour , jufqu'à ce qu'il l'eût rendu bonne* 
Enfin , mettez en lieu de sûreté tout ce 
que vous ne voulez pas lai (Ter fous leurs 
yeux ; & brûlez cette lettre , je vous en 
conjure. Gardez - Vous bien 9 ma très- 
chère coufine , de rien prendre qui puifle 
nuire à votre famé. Cette voie (eroic 
| inutile , & le danger en feroit terrible 
! pour ceux qui vous aiment aufli tendre- 
! ment que votre , &c. D. H. 

APRÈS avoir lu cette lettre , il s'en eft 
fallu peu que je n'aie repris mon premier 
projet ; fur-tout , Iorfque j'ai confidéré 
que ma lettre de révocation n'eft point 
encore partie , & que mon refus va m'ex- 
poîerhdes difputes fort vives avec M. Lo- 
| velace : car je ne pourrai me difpen fer 
de le voir un moment, dans la crainte 
qu'il ne s'emporte k quelque violence. 
Mais le fouvenir de vos termes, ces dèti- 
cattjfis auxquelles je dois renoncer , dis 
que f aurai quitte la maifon de mon pere 9 
j joint aux motifs encore plus puiflâns du 
devoir & de la réputation , m ont déter- 
minée^ncore une fois contre la téméraire 
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démarche. Quand mes agitations & me$ 
larmes ne feroient aucune imprelfîon fur 
mes amis , il eft incroyable que je ne 
puiflfe obtenir un mois, quinze jours t 
une femaine ; & mes efpérances augmen- 
tent pour quelque délai , depuis que je 
fais de ma coufine , que ce bon doâeur 
Lewin refufe de fe prêter à leur entre- 
prife fans mon contentement, & qu'il 
juge qu'on me traite avec une véritable 
cruauté. Il me vient à Tefprit une nou- 
velle reflburce : fans faire connokre de 
quoi je fuis informée, je ferai valoir mes 
fcrupules deconfeience, & je demanderai 
le tems de confulter cet habile théolo- 
gien» Avec la force que je donnerai à ma 
demande , il eft certain qu'elle fera fécon- 
dée par ma mere. Ma tante Hervey & 
madame Norton ne manqueront pas de 
venir à l'appui. Le délai fuivra infailli- 
blement , & je m'échappe au travers de 
avenir. 

Mais s'ils font déterminés à la violence! 
s'ils ne m'accordent aucun délai ! fi per~ 
fonne ne fe laiffe attendrir ! s'il eft réfolu 
que la fatale formule fera lue fur ma 
main tremblante & forcée ! Alors 
hélas ! que ferai-je alors ? Je ne puis 
que...... mais que puis-je ? O ma chère ! 

Çe Solmes ne recevra jamais mes fe>. 
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DE ClAUlSSÎ, 17 
Riens. J'y fuis trop réfolue. Je pronon- 
cerai , non, non, auffi long-tems que 
j'aurai la force de parïer. Qui ofera don- 
ner le nom de mariage à cette horrible 
violence? 11 eft impoflible ou'un pere 
& une mere puiflem autoriler de leur 

1>réfence une fa affreufe tyrannie. Mais fi 
es miens fe retirent ,& s'ils abandonnent 
l'exécution à mon frère & à ma fœur , je 
n'ai point de miféricorde kefpérer. 

voici quelques petits artifices, aux- 
quels j'ai recours ; le ciel fait avec quelle 
répugnance. 

Je leur ai donné une forte d'indice, 
par on bout de plume que j'ai laiffé pa- 
raître dans te lieu où ils trouveront une 
partie de mes provifions fecretes, que je 
veux bien leur abandonner. 

J'ai laiffé , comme par négligence , 
deux ou trois eflais de ma propre écri- 
ture , dans un endroit où ils peuvent être 
apperçus* 

Y ai abandonné auffi dix ou douze lignes 
d'unelettrequejj'ai commencée pour vous 
dans laquelle je me flatte que , malgré les 
apparences qui font contre moi, mes 
amis fe relâcheront. Ils favent de Yotre 
mere, par mon oncle Ântonin , que je 
reçois de tems en tems une lettre de 
▼ous. Je déclare, dans le même frag* 
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ment, ma ferme réfolution de renoncer 
à l'homme pour lequel ils ont tant de 
haine , lorfqu'ils m'auront délivrée des 
perfécutions de l'autre» 

-Près de ces eflais, j'ai laifle la copie 
d'une ancienne lettre, qui contient di*- 
vers argumens convenables à ma fîtua- 
tion. Peut-être que, les lifant ainfi par 
hafard> ils y trouveront quelque motif 
de faveur & d'indulgence» 

Je me fuis réfervé , comme vous pou- 
vez le crotrè^ affeï d'encre & déplumes 
pour mon ufage; & j'en ai même une 
partie dans le grand cabinet de verdure , 
où je les ferai fervir à moi* amufement ^ 
pour me diftraire ^ fi je le puis , des idées 
noires qui m'obfedent , & de tant de 
craintes qui ne peuvent qu'augmenter 
jufqù'au grand jour* 

Cl. Hariovê. 
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LETTRE Ltf XXVIII. 

M/} Cx^tfiJ'i'j? Ha MO V e , /J 
/ni/î Howe* 



Dans le cabinet de verdure , à 1 1 heure** 

Il n'a point encore ma lettre. Tandis 
que j'étois ici à méditer les moyens d'écar- 
ter mon officiel! fe geôlière , pour me pro- 
curer le tems néceflaire à cette entrevue, 
ma tante tfl: entrée fubitement , & m'a 
fort étonnée par & vifite. Elle m'a dir 
qu'elle m'avoit cherchée dans le* allées 
du jardin; que bientôt elle n'auroit plus 
cet embarras pour me joindre; & qu'elle 
efpéroit , comme tous mes amis , que ce 
jour fer oit le dernier de notre féparation. 

Vous pouvez juger, ma chère, que 
l'idée de voir M. Lovelace , & la crainte 
d'être découverte , jointe aux avis que 
j'avois reçu de ma coufine, m'ont jetée 
dans une grande & vifiblé émotion. Elle 
s'en eft apperçue : pourquoi ces foupirs 1 
pourquoi vois-je foulever ce fein ? m'a- 
t-elle dit, en mettant la main fur mon 
cou. Ah ! ma chère nièce, qui fe ferok 
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défié que tant de douceur naturelle fat lî 
bien armée contre la perfuafion ? 

Je n ai pu répondre. Elle a continué : 
la commiflion qui m'amène fera fort mal 
reçue , je le prévois. Quelques difcours 
qui nous ont été rapportés , & qui vien- 
nent de la bouche du plus défefpéré & 
du plus infolent de tous les hommes , 
convainquent votre pere & toute la fa- 
mille que vous trouvez encore le moyen 
d'écrite au-dehors., M. Lovelace eft in- 
formé fur le champ de tout ce qui iè 
pafle ici. On appréhende de lui quelque 
grand malheur , que vous avez autant 
d'intérêt à prévenir <Jue tous les autres. 
Votre mere a des craintes qui vous regar- 
dent perfonnellement , & qu'elle veut 
croire encore mal fondées ; cependant 
elle ne fauroit être tranquille, fi vous ne 
lui làiltez la liberté , tandis que vous êtes 
dans ce câbinet , de vifiter encore uns 
fois votre chambre & vos tiroirs. On vous 
faura bon gré de me livrer volontairement 
toutes vos clefs. J'efpere , ma nièce , que 
rous ne les difçuterez pas. On a réfolu de 
faire apporter ici votre dîner , pour vous 
épargner ce foe&acle, & pour le donner 
le tems néceffaire. 

Je me^fuis crue fort heureufe d'avoir 
été fi bien préparée par la lettre de mai 
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confine. Cependant j'ai eu la petite 
rufe de marquer quelques fcrupules , & 
d'y joindre des plaintes affez ameres ; 
aptes quoi , non feulement , j'ai donné 
mes clefs , mais j'ai vuidé officieufemenc 
mes poches devant ma tante , & je l'ai 
invitée à mettre les doigts tous mon 
corfet , pour s'affurer qu'il n'y avoit 
aucun papier. 

Elle a paru fort fatisfaite de ma fou- 
îpiflion , qu'elle me promettait , m'a-t-clle 
dit , de repréfenter dans les termes les 
plus favorables , fans s'arrêter à ce que 
mon frère & ma fœur en pourroient dire. 
EUe étoit sûre que ma mère feroit char- 
mée de l'occàfion que je lui donnois 4e 
répondre à quelques foupçons qu'on avait 
fait naître contre moi. 

Elle m'a déclaré ftlors qu'on avoit des 
méthodes fûres pour découvrir les fecrets 
f de M. Lovelace & quelques,- uns mêgie 
des miens f pat la négligence qu'il ayoip> 
à les cacher, & |>ar ht vanité avec la- 
I quelle il faifojt gloire dqfes fMfeins jnf? 
nue devant fe$ domeftiques. Tout pro- 
fond qu'on fe le figuroit , a-t-elle ajouté f 
mon frère l'étoit autant qjie lui , , Se réel- 
I lement trop fort pour lui à fespjroprpç 
ar W s » ÇRVm% ÏMtyit Ifr fam çQfc 
ppîtrç, : . r 
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J'ignorois , fui aî-je répondu , ce qu'il 
y avait de cadré fous des termes fi obf- 
£urs. J avois cru jufou alors que les mé- 
thodes qu'elle paroifïoit attribuer àlun & 
h 1 autre méritojent plus de mépris que 
dapplaudiffemeiit. Ce que j apprenois 
délie me faifoit Voir évidemment que 
tes foupçons qui me regardoîent ne pou- 
voient venir que de j'efprit fubérieur de 
mon frère ^& fans doute auflïdu témoi- 
pagné qu'il rèndoit à lui-même , que 
|e traitement que ; ? ai efluyé m'autorife à 
leur donner uhe jufte occafion ; qu'il 
«toit fort malheureux pour mbi de fervir 
de jouet au bèî efprit de mon frère: 
<}ue je fonhaitois .néanmoins qu'il fe con- 
fiât lufiméme aiiffi parfaitement que je 
croyois Je coniioître ; qu'alors peut-être 
il tireroit moins 1 de vanité defes talens, 
parce que ^tois perfuadee qu'on en au- 
rait beaucoup moins, d'opinion ,'s^h n'é- 
tèiênt pas; acfcombagrié jhi pbûvoïr de' 

• Tmt&tk&'tè rf a f pu : retenir 
«Kexibfti méritait fi vous* confi- 
<Jere% qù'^.efl-probufa'Iemenf la dupe de 
ï autre v' pat ton ;prbpre efàflrt. Mais dès 

pîetf; £es baffes , 
reflèUrcés; que 1 , fila perféeutfon : étt>it un ' 
peu plus ménage, je ne Iaifl*erois L pas 
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h perfidie de ce vil Jofcph Léman fans 
punition. 

Il étoit ficheux , Wa dit ma tante r 
que j'enfle une fi manvaife idée de mon 
frère. C'était néanmoins un jeune homme 
qui aybit du favoir & dç fort bonnes 
qualités. \ 4 

Aflèz de favoir , ai-je répondu , pour 
eu faire parade devant nous autres fem- 
mes : mais art-il ce qu'il faut pour de* 
Tenir meilleur, & pour îe* rendre 'eftW 
mable k d'autres yçux que les fiens î 

Elle lui auroit fouhaité , dans la 
fond , un peu . plus de doncçue & de boit 
naturel ; mais elle craignoit que je n'euffc 
trop bonne opinion d'un autre , pour 
juger au4fi:avantagçufement de mon ft ère 
qu'tine: fœur y eft obligée;:parce qu'il y < 
avoit entt'eux une. rivalité de; mérite r 
<pri étoit la caufe mutuelle de Jeor haine, 
i rDaU ri^lké, Madame? lui aifcje ditr* 
)'igm«e'lce :fc|ii:on en doit croira; r mai$' 
jfffcnbauerpis qu'ils iènieuddflait xiiitqx' 
tdus ndeox ce^uixonvierit aax principe^ 4 
àone éducation libérale : Pu» & Tau tre 
ne feroieot » pas gloire de t ce qui devroit 
les couvrir de honte, l 1 ) : i > 
. Enfùite j qhànge*ii*> de fujq r il n 7 é-i 
toit* pas i mpo (Biffa ^-^c rieprisyqwtort'nç 
trouvât quel<jue$run$ dç «tes: pkpwrsf, 
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une. ou deux plumes , un peu d'encre,' 
( arc que je détefle i ou plutôt fatale 
néceflité qui m'y contraint ! ) n'ayant pas 
la liberté de remonter pour les mettre à 
couvert ; mais puifqu'on exigeoit de moi 
ce facrifice , il faHoit m'en confoler j 6c 
quelque tems qu'on pût employer à cette 
recherche , mon deflein étoit fi feu de 
l'interrompre,' <jue j'étois réfolue d'at~ 
tendre au jardin l'orbe de retourner à 
ma prifon. J'ai ajouté, avec la même 
rufe , que cette nouvelle violence ne fe 
feroit apparemment qu'après lésiner des 
domeftiques , parce que je $e doutois pas 

S '4m n'y employât Betty , qui connoif* 
t tous les recoins de mon appartement» 
Il étoit à fouhaiter , m'a dit ma tante; 
qu'on ne trouvât rien qui fut capable 
4e confirmer les foupçons ; parce qu'elle 
poavoit m'aflurer que le motif de cette 
recherche , fur^tout dç la part 4e jria 
mère., : étoit derfe p rocurec des lumières ^ 
capables de me juftifier ; engager m6m[ 
p&ç à tne voir demain au foir ,::ou mer*î 
credi matin -, lans aucun emportement jfj 
je devrois dire, avec tencferefiè^ à-t*élle 
ajouté; car c'efl à quoitil feftréfblu , s'il 
reçoit; p^s de nauy^fujfît d'àffcnfe. 
. Ah>madamç !- ai- je, répond^ canfe-aî 
^amJa têtev . . ^ • c . :.\<K>r 

Pourquoi 
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Pourquoi cet ah madame , accompa- 
gné d'une marque de doute ? 

Je fouhaite, madame , de n'avoir pas 
plutôt à craindre 1^ continuation du mé- 
contentement de mon pere ? quë le retour 
de fa tendreffe. 

Ceft , ma chère , ce que vous ne favez 
pas. Les affaires peuvent prendre un tojur. 
Peut-être ne vont-elles pas anfli mal que 
vous le croyez, 

Très-chere madame ! avez- vous quel- 
que çhofe de confofant à m'apprendre ? 

Ilpeunarriver, ma chère, que vous 
deveniez plus complaifant;e. 

Voilà donc , madame , leà efp&acice* 
que vous me dpnne?; ! noipî de ï)jèu > 
ne me faites pas p_enfçr qpe ma tajnp 
Hervey fok crtiepe poûrnne meeequj 
l'aime & qui l'honore du fond du cœur. 

Je pourrai, m'a-t-elie /dit, vous en ap- 
prendre davantage , mais fous le fceau du 
plus grand fecret , fi la repêche tourna 
Favorablement pour yousVCçoyez-vou^ 

2u'on trauye quelque ç^pre î, votre dé r 
ivantage? > 1 

Je m'attends qxfon trouvera Quelques 
papiers : mais je luis dé jàrefignée à toutes 
les fuites. Mon frère & ma fœur n'épar- 
gneront pas leurs charitables interpréta- 
Tome K 4 1 B * 
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tions. Dans le défefpoir où je fuis , rien 

n'eft capable de ra'alarmer. 

Elle efpéroit , & très-ardemment , m'a- 
t-elle dit , qu'on ne trouveront rien qui 
pût faire mal juger de ma diferétion. 
Alors.....mais elle craignoit de s'expliquer 
trop. 

Elle m'a quittée d'un air auffi myfté^ 
rieux que fes termes , & qui ne m'a caufé 
qu'un furcroît d'incertitude. 

Ce qui m'occupe à préfent , ma cherç 
amie , c'eft l'approche de cette entrevue* 
Je ne puis en écarter un moment l'idée. 
Plût au ciel, que cette feene fût paffëe ! 
Se voir pour Te quereller ! Mais , s il n'eft 
pas tdut-à-fcit calme & réfigné , je nç 
demeurerai pas un inftant avec lui, 
quelques réformions qu'il puiffe prendre. 

Ne remarqueï-voùs pas que olufieursr 
4e mes lignes font tortues , & qu une par- 
tie de mes carafteres viennent d'une main 
tremblaàfe VC'eft ce qui arrive malgré 
Jnoi , lorique j'ai l'imagination plus rem* 
plie de cfette enttevue que de mon Tu jet. 

Mais , après tout , pourquoi le voir > 
Gomment me fuis-je perftiadée que j'y 
y fuis obligée ? Je voudrois que le teins 
pie permît de recevoir lk-deflus votre 
çontëiU Vous êtes fi lente k vous expli- 
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quer ! je conçois néanmoins , comme 
vous le dites , que cette lenteur vient de 
Ja difficulté de ma fituation. 

J'aurois dû vous dire que , dans le 
cours de cette confervation , j'ai fupplié 
ma tante de faire l'office d'une amie ; de 
hafarder un mot en ma faveur, lé jour 
de l'épreuve , & d'obtenir quelque tems 
pour mes réflexions, fi c'eft l'unique 
grâce qu'on foit difpofeé k m'accorder. 

Elle m'a réponduîqtfaprêô la cérémo- 
nie, j 'anrois tout le tem$ que je pourrais 
defirer pour m'atfccmumer à mon fort , 
avant que dette kvt<ée a M, Solm&ft 
odieufe confirmation de l'avis cpfe j'ai 
reçu de mifsHervey. Cette réportfe m'a 
£it perdre patience* - * 

A fon tour , elle nt r a demandé en grâce 
derappeller toutes mes forces, pour me 
préfenter devant l'affemblée avec une 
fourpiflion tranquille Jk \&< (entimens 
d'une parfaite réfignatioti. Le bonheur dè 



& quelle joie n'auroit-elfe pas de voir 
mon père, ma mere, mes oncles, mon 
frère, mafoeur , m'etnbrafler tous avec 
tranfport, me ferter tout i tour entré 
leurs bras, fit & félicite* mutuellement 
du retour de la paix & du bonheur com- 
mun î le ravinement de fon cœur ni 




entre ifees mains; 
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pouvoir manquer d'abord de lui oter le 
mouvement de la parole ; &f* pauvxe 
Dolly, à qui fon extrême attachement 
pour moi, avoit attiré des reproches allez 
amers, rentreroit auffi dans les bonnes 
grâces de tout le monde. 

Douterez- vous , ma chere amie , que 
cette épreuve ne foit la plus redoutable 
que j'ai encore eflljyée r 

Ma tante m'a fait cette peinture aveç 
des couleurs fi vives , que , malgré toute 
l'impatience où j'étois auparavant, je 
ji'ai pu me défendre d'en. ; être extrême-r 
ment touchée. Cependant f je n'ai pu lui 
témoigner que par mes foppits §c par mes 
larmes , combien je defuojs cet heureux 
événement , s'il pou voit arriver à des conr 
ditions que j'euftè le pouvoir d- accepter. 

Je vois veiiir deu* de ©os gens f qui 
m'apportent mon dîner. 

On me laiflè libre* Je touche au mo+ 
ment de l'entrevue* te ciel, par bonté j 
pour moî , ne fera-t-il p?s naître quelr 
que obftacle qui arrête Lovela^ce ï Ah ! 
puiflè-t-il ne pas vçnif ! Mais dpis r je ou. 
ne doi$rje pas le voit ? Qu$ fais-je } Mi i 
chere , je vous interroge , çpmme fi je i 
pçuvois efpérer votte répouff . . 
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Betty , fuivant l'idée que j'ai fait naî- 
tre à ma tante , m'a dit qu'elle devoit 
être employée cettç après-midi ; qu'elle 
antoit beaucoup de regret qu'on décou- 
vrît quelque choie; mais qu'on n'avoir 
en vue que mes véritables intérêts , & 
qu'avant mercredi il dépendroit de moi 
d'obtenir un pardon général. L'effrontée; 
pour s'empêcher de rire , s'eft mis alors 
un coin de fon tablier dans la bouche,* 
fié s'eft hâtée de,fe retirer^ A fon retouc 
pour deffervir , je lu} ai fait u&. repro- 
che de fon infolence. Elle m\ fait des 
exeufes ; mais* • • .... mais. . • . . • ( recom- 
mençant à rire ) elle ne pouvoit fe re- 
tenir , m'a-t-elle dit , lorfqu'elle pen- 
foit que je m'étois livrée moi-même par. 
mes longues promenades , qui avoient 
fait naître l'idée de vifiter ma chambre. 
Elle avoit fort bien jugé qu'il y avoit 
quelque deffein formé, lorfqu'elle avoit 
reçu ordre de me faire apporterjmon dîner 
au jardin. Il falloit convenir que mon 
frère étoit admirable, pour l'invention. 
M. Lovelace même , qui paflbit pour 
avoir tant d'efprit , ne I'avoit pas fi vif 
& fi fertile. 

Ma tante aceufe M. Lovelace de fe 
vanter de fes defleins devant fes domef- 
tiques. Peut-être a*t;-il ce défaut. Mais t 

B iïj 
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pour mon frère , il s'eft toujours fait une 
gloire de parokre homme de mérite & 
de faveur aux yeux des nôtres. J'ai fou- 
vent pe/ifé qu'on peut dire de l'orgueil 
& de La baflefle , comme de l'efprit de 
de la folie , au'elles s'allient ordinaire- 
ment , ou quelles fe touchent de fort 
près. 

Mais pourquoi m'arrêter aux folles 
idées d'autrui , dans des mpmens où j'ai 
l'efprit fi plein d'une véritable inquié- 
tude ? Cependant je voudrois > s'il étoit 
poffible , oublier cette entrevue , qui eft 
le plus proche de tues maux. Je crains 
que , m'en .étant trop occupée d'avance , 
je ne fois moins propre à la foutenir > & 
que mon embarras ne donne fur moi 
d'autant plus d'avantage , qu'on aura 
quelque apparence de raifon pour me 
reprocher de rinconftance dans mes ré- 
folutions. 

Vousfavez , ma chère, que le droit 
de faire ua jufte reprochedonneune forte 
de fupértorité k celui qui peut l'exer- 
cer; tandis que le témoignage d'une 
confeience embarraffée jette le coupable 
dans l'abattement» 

Ne doutez pas que cet efprît fier & 
/ hardi ne fe rende , s'il le peut , & foa 
juge & le mien. Il ne réuffira pas facile- 
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ment à m'en impofer; mais je prévois 
que notre conventionné fera pas tran- 
quille. Après tout, je m'en embarraflè peu. 
Il feroit k bien étrange qu'après avoir eu 
la fermeté de réfifter à ma familfe...... 

qu'en tends- je? U eft àja porte du jardin..* 

J2 me fais trompée. Que la crainte a 
de pouvoir pour réalifcr toutes Ces chi- 
mères! Pourquoi donc fuis -je fi peu 
maltrefiè de moi ? 

Je vais porter cette lettre au d^pôt. 
Delà , j'irai voir , pour là dernière fois , 
fi celle qu il devroit avoir levée eû .en* 
core au lieu ordinaire. S'il Ta prife , je ne 
te verrai point. Si je la trouve encore 9 
je la reprendrai ; pour le convaincre , en 
la lui montrant, qu'il n'a rien à me re- 
procher. Elle m'épargnera quantité de 
détours & d'inutiles raifonnemens ; & je 
n'aurai qu'à tenir ferme fur ce qu'elle 
contient. L'entrevue doit être courte ; 
car fi j 'a vois le malheur d'être apperçue , 
ce feroit un nouveau prétexte pour les 

B iv 
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rigueurs dont je fuis menacée après de- 
main. 

Je doute fi j'aurai la liberté de vous 
écrire pendant le relie du jour. Suis-je 
sûre même de l'avoir , avant que d'être 
livrée peut-être à ce miférable Solmes t 
Mais non , non ; c'eft ce qui n'arrivera 
jamais , tandis qu'il me reftera quelque 
ufage de mes fens. 

Si votre meffager ne trouve rren au 
dépôt mercredi matin , vous pouvez con- 
clure alors qu'il me fera hnpoffible & de 
vous écrire & de recevoir de vous les 
mêmes faveurs. 

Dans cette malheureufe fuppofition, 
ayez pitié de moi, très -chère amie y 
priez pour moi ; v & confervez^-moi , dans 
votre affeâion , ce rang qui fait la gloire 
de ma Vie > & mon unique confoîation. 

Ct. Hâ&love» 
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LETTRE LXXXIX. 

M\f$ CtARisst Harzove , <è mifs Howg* 
^ A Saint-Alban$ «mardi à uneifeure après minuit. 

O Ma très-chere amie! après. toutes 
les réfolutions dont je tous ai entretenue 
dansma dernière lettre , quedois-je ou que 
puis-je vous écrire! De quel front appro- 
cher de vous , par l'entremife même d'un e 
lettre? *Vous. ferez bientôt informée , fi 
vous ne ietes déjà par le b*uirpublic, 
que votre amie , votre Clarifie Harlove , 
a pris la fuite avec un homme ? 

Je n'ai rien de fi important , de fi né- 
cefTaire au monde , que de vous en 
expliquer les circonftances. Toutes les 
Heures du jour , & de chaque jour , fe- 
ront employées k cette grande entre- 
prife, jufqu'à ce qu'elle* foit entièrement 
finie : j'entends lès heures que cet impor* 
tun me laiffera libres , à préfcnt que je 
me fuis jetée fi follement dans la necef- 
fité de lui en accorder un grand nombre. 
Le fommeila fait divorce avec mes yeux, 
11 n'approche plus de moi , quoique fon 
aflbupiflement foit un baumefi néceffai» 
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pour adoucir les plaies de mon ame 
Ajnfi, pendant tes heures qu'il devroit 
occuper, vous aurez , fansinterruption,te 
récit de ma funefte aventure» 

Mais , après ce que j'ai fait , daigne- 
rez-vous f ou yous fera-t-il permis de 
recevoir mes lettres ? 

O ma cbere amie ! fouffrez que je 
refpire. 

11 ne me refte qu*3fc tirer le meilleur 

Îartt que je pourrai de ma fituation, 
efpere qu'il ne fera point défavanta- 
geux. Cependant je n'en fuis pas moins 
convaincue que l'entrevue eft une aôion 
téméraire & qui ne peut être eveufée. 
Toute fa tendceffe , tous les fermens , ne 
peuvent calmer les reproches que mon 
cœur fe fait de cette imprudence. 

Le porteur , mà chère , a ordre de 
vous demander la petite quantité de linge 
que je vous ai envoyée dans de meilleures 
& de plus agréables efpérances. 

Ne me renvoyez pas mes lettres. Je 
ne vous demande que le linge ; à moins 
que vous ne foyiez difpofée à m'accor* 
der la faveur de quelques lignes , pour 
m'aflurer que vous m'aimez encore , & 
que vous fufpendrez votre cenfure juf- 
qu'k l'explication que je vous promets. 
Je n'ai pas voulu différer à vous écrire ; 
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afin que , fi vous avez envoyé quelque 
choie au dépèt , vous vous hâtiez de le 
faire retirer , ou d'arrêter ce que vous 
auriez deflein de faire partir. 

Adieu , mon unique asûç ! Je vous 
conjure de m'ai^ic*. Mais, hélas! que 
dira votre mere? que dira la miçjDneî Que 
feam tous me$ proches 1 & que va dire 
ma chère coadame Norton ? Quel fera le 
triomphe de moji frère & de «a foeur ! . 

Je ne puis vous dire aujourd'hui com- 
ment ni dans quel lieu j'efpere vous ,<k>n- 
| Aer de mes nouées , & receyoir des 
vôtres. Je dois partir d*ici {*) de grand 
ma tût, & nœrteUemm fangué^. Adieu 
encore une £<m. fe m vaus . demande 
plus que votre pitié & vos prières. 



(3l je vous aime encore ! M!efl«il poffible 
de ne vous pas aimer , quand je; 1 e vou- 
drois? Vous pouvez vons fi^arer xronii- 
ment je fuis demeurée intetditeca «mvraçt 

(*) Saînt-Albans eftiuie^petite Ville à icpt lîeues 'an 
nord de Londres» 
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votre lettre , qui m'apprend la première 

nouvelle -Grand Dieu du ciel & de 

la terre ! Mais mais que puis-je dire ? 

Je mourrai d'impatience > fi vous me faites 
trop attendre vos explications. 

Que le ciel ait pitié de moi ! Mais eft-il 
poflible.... 

Ma mere fera fans doute bien étonnée. 
Comment lui annoncerai - je cet évé- 
nement ? Hier au foir , à l'occafion de 
quelques défiances que votre infenfé 
d'oncle lui avoit infpirées , je l'aflurois 
encore , fondée fur vos propres déclara- 
tions , que ni homme ni diable ne vous 
feroit jamais faire un pas qui ne fût 
conforme aux plus fcrupuieuies loix de 
l'honneur; 

Mais , encore une fois , efl-il poflible..* 
Quelle femme , à ce compte....mais je prie 
le ciel qu'il vous conferve. 

Qu'il ne vous échappe rien dans vos 
lettres. Adreffez-Ies-moi néanmoins chez 
M. Knollis, jufquW premier éclair- 
ciflement. 

! Obfervez, ma chère, que toutes. mes 
exclamations ne font point une manière 
de vous blâmer. Je ne vois de coupables 
^ue vos amis.. Cependant je ne conçois 
j>as comment vous avez pu changer de 
rcfolution. 
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Mon embarras eÛ extrême pour faire 
cette ouverture à m^i mere. Cependant f 
fi je lui laide le teins d'être informée par 
un autre, & qu'elle apprenne enfuite que 
je l'ai été plutôt quelle , je ne lui per- 
fuaderai jamais que je n'aie pas eu de 
part à votre évafion. Que je meure 9 
néanmoins , fi je fais quelle voie prendre t 

Mais c'eft vous caufer de la peine f 
quoique affurément (ans en avoir l'in- 
tention. 

Je dois vous répéter mon dernier con* 
feil : fi vous n'êtes point encore mariée 
gardez-vous de différer la cérémonie* 
Dans l'état où font le9 chofes , je fouliai- 
terois qu'on pût penfer que vous étiez 
mariée fecrétement avant votre départ* 
Si ces hommes font valoir , & fouvent 
pour notre malheur , le terme à! autorité 
lorfque nous fommes à eux , pourquoi 
n'en tirerions-nous pas quelque avantage! 
dans un cas tel que le vôtre , pour le 
foutien de notre réputation , lorfqu'ils 
nous engagent à violer des droits plus 
naturels que les leurs ? 

Ce qui me chagrine prefque autant 
% que tout le refte , c'eft que votre frère & 
votre fœur font au comble de leurs defirs. 
Je ne doute pas qu'à préfent le tefta- 
ment ne foit altéré a leur gré , & que 
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le dépit ne produite d'autres effets de cette 

nature. 

On m'avertit à ce moment , que mifs 
Loyd& mifs Biddulph demandent à me 
voir» On me dit que leur impatience 
eft extrême. Vous jugez aifément du 
motif qui les amené. Je verrai ma mere 
avant que de leur parler. Lç moyen de 
me juftifier eft de lui montrer votre lettre. 
Il me fera impoffible de lui dire un mot 9 
jufqu'k ce qu elle fe foit mife elle-même 
Lors d'haleine. Pardon, ma chère. Ceft. 
lafurprife qui mediâe tout ce que j'écris. 
Si votre meflkger étoit moins preffé, & 
£ je n'avois pas ici nos deux amies qui 
m'attendent , je ferois une autre lettre, 
dans la crainte que celle-ci ne vous afflige. 

Je remets votre, linge au meffager. 
Si vous defirez quelque chofe qui ne me 
foit pas ahfolument impoffible , donnez 
des ordres (ans réferve à votre fidelle. 

Anne Hovb. 
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Afi/î Clarisse Harlove $ à mifs 
Howe< 

CRUELS remercicméns ne vous dois- 
je pas j ma chère /ni/î i&w , pour la 
bonté qui tous intérefie encore au fore 
d'une inalheureufe fille, donc la conduite 
eU devenue l'occafïon d'un £ grand fcan« 
«laie ? Je crois, en vérité, que cette con- 
fédération m'afflige autant que le mal 
même. * 

Dîtes-moi.... mais je crains de k lavoir f 
dites-moi néanmoins , ma chère , quelles 
ont été les premières marques de l'étonné- 
ment de votre mere. 

Je n'ai pas moins d'impatience , & j'ai 
la même crainte , d'apprendre ce quenos 
jeunes compagnes , qui peut-être ne fe* 
ront plus jamais les miennes , difent k 
préfent de moi. 

Elles n'en peuvent rien dire de pis 
que ce que je vous dirai moi-même, le 
m'accu ferai , n'en doutez pas, je me corn 
damnerai à chaque ligne, fur tous les 
points où j'aurai quelque chofe à me 
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reprocher. Si le récit que j'ai à vous faire 
eft capable de diminuer ma faute ( car 
c'efl l'unique prétention d'une infortu- 
née , qui ne peut s'excufer à fes propres 
yeux), je fais ce que j'ai à me promettre de 
votre amitié ; mais je n'ai pas les mêmes 
efpérapces de la charité des autres , dans 
lin tems où je ne doute point que tout le 
monde n'ait la bouche ouverte contre 
moi, & que tous ceux qui connoiffent 
Clarifie Harlovt ne condamnent fa con- 
duite. 

Après avoir porté au dépôt la lettre 
qui étoit pour vous , & repris celle qui 
faifoit une partie de mes inquiétudes , je 
retournai au cabinet de verdure; & là 
Je m'efforçai , aufli paifiblement que ma 
fituation le permettoit de melrappdler 
diverfes circonftances de l'entretien que 
j'avois eu avec ma tante. En les compa- 
rant avec quelques articles de la lettre 
de mifs Hervey , je commençai à me 
flatter que le mercredi n'étoit pas aufli 
redoutable pour moi que je Pavois cru ; 
& voici comment je raifonnai avec moi* 
mémé: 

u Mercredi ne fauroit être abfolument 
\ y le jour fixé pour mon malheur , quoi- 
„ que , dans la vue de m'intimider , on 
„ puiffe foribaiter que j'en prenne cette 
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«idée. Le contrat n'eft pas figné.- On ^ 
„ ne m'a pas encore forcée de le lire ou 
„de l'entendre. Je puis refufer de le 
„ fîgner , malgré toute la difficulté que 
» iy prévois , fi c'efl de !a main de mon 
„ pere qu'il m'eft préfenté. D'ailleurs , 
„ mon pere & ma mere ne fe propofent- 
y, ils pas , forfqu'on prendra le parti de 
ji la violence, de fe rendre chez mon 
oncle Àmonin , pour s'épargner le 
fi chagrin d'entendre mes cris & mes 
„ appels? Cependant ils doivent être pré- 
„ fens à l'eflembléede mercredi ; & quel- 
ry que lujet d'effroi que je puifle trouver 
„ dans la penfée de paroître folemneHe- 
„ ment aux y eu* de tous mes amis , c'eft 
j, peut-être ce que f ai de plus heureux k 
„fouhaiter, puifque mon frère & ma " 
„ Cœur me croient tant de crédit dans 
i, le cœur de toute la famille , qu'ils ont 
>, regardé mon éloignemeat comme une 
» mefure ncceffaire au fuccôs de leurs 
» vues. 

„ Je ne dois pas douter non plus que 
» mes prières & mes larmes, comme je 
»me le fuis déjà promis, ne touchent 
„ quelques-uns de mes proches en ma fa- 
nveur; &, lorfque je paroîtrai devart 
», eux avec mon frère, j'expoferai avec 
«tant de force la malignité de fes imen- 
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* tions, que j'affoiblirai néceflairement 
» fon pouvoir. 

« Et puis , dans les plus facheufes fup- 
» pofitions , lorfque j'adrefferai mes re- 
» proches au miniftpe , comme j'y fuis 

* réfolue> il n'aura pas la hardieflè de 

* continuer fon office. M. Solmcs n'aura 
» pas non plus celle d'accepter une main 
9 forcée , qui ne ceflfera pas de repoufler 
» lafienne. Enfin , je puis alléguer, à Tex- 
» trêmité,4esfcrupulesde*onfcience , & 
» faire même valoir des obligations pré- 
» cédentes ; » car j'ai donné lieu à M. Lo- 
\clacc , comme vous le verrez , ma chère , 
dans une des lettres que vous avez entre 
les mains ,d'efpérer que, s'il ne me donne 
aucun fujet de plainte ou d'offenfe , je ne 
ferai jamais à un autre homme, tandis 
qu'il n'aura point d'engagement avec une 
autre femme. C'eft une démarche qui m'a 
|>aru néceflaire pour contenir des reffen- 
timens , qu'il croit juftes , contre mon 
frère & mes oncles. «J'en appelleraidonc, 
» ou j'abandonnerai le jugement de mes 
» fcrupules , au fage doâeur Lcwin : & 
» tout a changé de nature dans le monde, 
» fi ma mere& ma tante du moins ne font 
» pas touchées d'une fi forte raifon. » 

En me rappellant a la hâte tous ces 
motifs de confiance Ôcde courage , je me 
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félicitai moi-même d'avoir renoncé a la 
réfolution de partir avec M. Lovtlacc. 

Je vous ai dit , ma chère , que je ne 
m'épargnerois pas dans mon récit; & je 
ne m'arrête à ce détail, que pour le faire 
fervir à ma condamnation. Ceft un argu- 
ment qui conclut contre moi avec autant 
plus de force, que , dans tout ce que mifi 
Hcrvey m'avoit écrit fur le témoignage 
de Betty & de ma fœur, j' av °i $ cra 
reconnoître qu on avoit eu deffein , par 
cette voie , de me précipiter dans quelque 
réfolution défefpérée , comme le plus sûr 
moyen pour me perdre auprès de mon 
pere& de mes oncles. Je demande pardon 
au ciel , fi je porte un jugement trop dé- 
favantageux d!un frère & d'une fœur; 
mais, fi cette conjeâureeft jufte, il de- 
meure vrai qu'ils m'ont tendu le plus noir 
de tous les pièges , & que j'ai eu le malheur 
d'y tomber. Ceft pour eux , s'ils en font 
coupables , un double fujet de triomphe , 
pour la ruine d'une fœur qui ne leur a 
jamais fait ni fouhaité de mal. 

Mes raifonnemens ne purent diminuer 
la crainte du mercredi , (ans augmenter 
beaucoup celle de l'entrevue. C'ét oit alors, 
non feulement le plus proche, mais le plus 
grand de mes maux : le plus grand , à la 
vérité, parce qu'il étoit le plus proche : 



Digitized by 



44 H I S T O I R K 

car , dans le trouble où j'étois, je penfoii 
peu à l'événement dont j'étois menacée. 
M. Lovelacc n'ayant pas reçu ma lettre , 
fc m'attendois (ans doute à quelque dis- 
pute avec lui; mais, après avoir tenu 
ferme contre une autorité refpeâable, 
lorfqu'elle m'avoit paru blefler les droits 
de la juftice & de la raifon , je devois me 
fier à mes forces , dans une épreuve infé- 
rieure , fur-tput ayant à me plaindre de 
la négligence qu'on avoit marquée pour 
ma lettre. 

Un infiant fait quelquefois la déclfion 
de notre fort ! Si j'avois eu deux heures 
de plus , pour continuer mes réflexions, 

pour les étendre par ces nouvelles 
lumières. peut*êtte me ferois-je bor* 
née alors à lui donner un rendez- vous. 
Imprudente que je fuis ! Qu'avois-je be- 
foin de lui faire efpérer que, s'il m'arrivoit 
de changer de penfée, je lui en explique- 
rois perfonnellement les raifons ? Hélas ! 
ma chère , un caraâere obligeant eft un 
dangereux préfent du ciel : en s'occupant 
de la fatisfaâion d'autrui , il fait fouvent 
oublier ce qu'on fe doit à foi-même. 

La cloche s'étant fait entendre pour 
le dîn er des domeftiques, Betty vint pren- 
dre mes ordres , en me répétant qu'elle 
feroit employée l'après-midi , & qu'on 
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s'attendoic que je ne quitter ois pas le jar- 
din fans avoir reçu la permiflion de re~ 
monter à mon appartement. Je lui fis 
diverfes queftions fur la cafcade qui avoit 
été réparée depuis peu ; & je témoignai 
quelque; defir de la vpir jouer, dans, le 
defTejn ( quelle adreflV pour me tromper 
moi-mçme , comme l'événement Ta vérU 
fié ! ) qu'à fon retour elle fût pqrtée à m* 
chercher dans cette partie du jardin , qui 
eft fort éloignée de celle où elle me' 
Jaiflbit, 

A peine avoit-elle eu le tems de rentrer 
fiu château , que j'entendis le prépaie^ 
%nal. Mon agitation fqt extrême : mais 
il n'y a voit pas de tems à ge&fae. Je m'a?- 
vançai vers la porte f & , ne voyant per* 
fonne aux en virons , je tirai, le yerrouil j 
il avoit déjà ouvert avec fa clef : la porte 
?yapt cédé au moindre mouvement , je 
me trouvai vis-k-vis d'un honirpe qjai 
m'atten doit ayecl'àir d'impatience le plus 
tendre&le plus animé»,; . j 

lf*i effroi , plus mo*tçV que je ne puis 
Je représenter , Te fafât de touf mes &n£. 
Je rne crus prête à ta évanouir. Les, mpu> 
vemens démon cœur me fembloiçnt con? 
yulfifs tj'étoisfi tremblant^, que, /M.np 
pt'efy: préfenté je bras pour juç femf 
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d'appui , je n'aurois pu me foutenic fur 

mes jambes. 

Ne craignez rien 9 très-chere CUrtffc ! 
me dit-il d un ton paflionné. Au nom de 
vous-même , commencez par vous raflu- 
rer contre la crainte. Lecaroffe eft k deux 

{>as : cette charmante condefcendance me 
ie à vous au-delà de mes expreffions & de 
toute recorinoiflance. 

Mesefprits reprenant un peu leur cours, 
tandis qu'il me tenott la main , & qu'il me 
tiroit après lui % ah ï M. Love/ace 9 lui 
dis- je , je ne puis abfolument tous fui vre; 
comptez que je ne le puis ; je vous l'ai 
marquépar unelettte; laiffez-moi , je vais 
vous la montrer : elle étoit là depuis hier 
$u matin 5 je vous avois recommandé d'y 
veiller jufqù'k la dernière heure , dans la 
crainte de me voir obligée à quelque chan- 
gement: vous l'auriez trouvée, fi voys 
aviez obfervé cet avis; 

Il me répondit , comme hors d'haleine: 
j'ai moi-même été veillé , ma très-chere 
âme ; je n'ai pas fait un pas qui n'ait été 
fûivi. Mort fidèle valet n a j>as eu moins 
tfefpions fiir fes traces , & *'eft bien gardé 
d'approcher de vos murs, A ce moment 
mémè riou* pouvons être découverts, Hâ*- 
tons-nous,ma charmante; cet in (tint doit 
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être celui de votre délivrance : fi vous 
négligez l'occafion , peut-être ne la re» 
trouverez-vous jamais. 

Quel eft votre delTcin , monficur? Quit- 
tes ma 1 main; car je vous déclare (en me 
débattant avec force ) que )e mourrai 
plutôt que de vous fuivre. 

Bon Dieu ! qu'entends-je? avec un re* 
gard où le dépit éclatott au milieu de la 
tendreffe &de la furprife , mais fans ceffer 
de me tirer après lui. Songez* vous que les 
raifonnemens ne font pas de faifon î Par 
tout ce qu'il y ? de plus faint t il faut par- 
tir. Vous ne doutez pas aflurément démon 
honneur, & tous ne voudriez pass me 
donner fujet de douter du v&tre. 

Si vous avez, la moindre eftime pour 
moi , M f LovclacCy ceflez de me greffer 
avec cette violence, Je fuis venue ici dé- 
terminée ; lifez ma lettre; j'y ajouterai 
des explications , par Wquelles vous ferez 
convaincu que je ne dois pas partir, 

Jlien 9 rien t madame , ne me convainc 
cra.^. Par tout qe qu'il y a de fecré t je 
fais réfolu de ne pa* veus quitter. Vous 
quitter , c'eft vous perdre pour toujours, 

Dois^jeêtreainfi traitée) repris- je avec 
une force égale à mon indignation. Quit* 
tez ma main , monfieor. Je ne partirai 
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point avec vous, & je vous convaincrai 

quejenç le $loispas. 

Tous mes amis vous attendent, made- 
moifelle ! Tous les vôtres font déterminés 
contre vous ! Mercredi eû le jour , le jour 
important , peut-être le jour fatal ! Vou- 
lez-vous être la femme de Soltncs ? Eft-ce 
enfin votre réfolution ? 

Non , jamais je ne ferai à cet homme- 
là. Mais je ne veux point partir avec vous. 
Çeflez de me tirer malgré moi ; comment 
êtes-vous aflèz hardi , monfieur.... Je ne 
fuis ici que pour vous déclarer que je ne 
veux poinç partir, Je ne vous aurois pas 
vu t ii j^jn'avojs appréhendé de vous 
quelque aâion téméraire. Eji un mot , 
je ne pâtirai point, : Que t prétendez- 
vous?^ . .. , mes efforts continuant tou* 
jours pour arraçh$r ma main d'entre les 
fiennes. 

Quelle manie peut s'etjre ernparée de 
mon ange ? quittant ma main , & prenant, 
un toa plus t doux. Quoi ! tant d odieux 
traiterions de Impart de yas proches A des 
yœux fi folemnejs fie ,1a mienne f une 
afleâioh fi ardente , ne 1 font pas fur vous 
plus d'impreflion? Vous êtes réfoliiede me 
poignarder % en rétraâant vos prqmjefle&s 

Vainsreproches, M.I,oyeJ#csf je vous 

expliquerai 
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expliquerai mes raifons dans d'autres cir- 
conûances. Il eft certain qu'à préfent je 
ne puis partir avec vous. Encore une 
fois , ne me preffez plus : je ne dois pas 
être expofée à le violence de tout le 
monde. 

Je vois le fond du myftere, me dit-il 9 
d'un air abattu, mais paflioné. Quelle 
eft la barbarie de mon fort ! Enfin , votre 
efprit eft fous le jî>ug , votre frère & votre 
fbeur ont prévalu , & je dois abandonner 
mes efpérances au plus mépri fable de tous 
les hommes. , 

Je vous répète encore , interrompis-je, 
que je ne ferai jamais à lui. T.eut peut 
prendre mercredi une nouvelle face , 3. 
laquelle vous ne vous attendez point.... 

Ou ne la pas prendre ! Alors, jufte ciel ! 

Ce fera leur dernier effort : j'aide puif- 
fântes raifons de le croire. 

Je n'en ai pas moins de le croire auffi , 
puifqu'en demeurant plus longtems, vous 
fierez infailliblement la femme de Sol mes. 

Non ,.non , répondis- j$ , je me fuis fait 
quelque mérite auprèsd'eux fur un point; 
ils feront de meilleur humeur avec moi ; 
j'obtiendrai dw moins un délai , j'en 
fuis sûre : j'ai plus d r un moyen pour 
l'obtenir. 

Eh ! que feryirorit les délais , made- 
Tomè> V.' C 
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moifelle? Il eft clair que vous n'avez pas 
cTefpérance au-delà : la néceffité mémo 
des prières , fur lefquelles vous fondez 
les délais , prouve trop que vous n'avez 
pas d'autre efpérance... G ma chère , 
ma très-chere vie ! ne vous expofez pas 
à des rifques de cette importance. Je fuis 
en état de vous convaincre que , fi vous 
retournez fur vos pas , vous êtes plus 
qu'en danger de vous V6Îr mercredi la 
femme de Solmes. Prévenez donc , tandis 
que vous en avez le pouvoir , prévenezlei 
événemens funeftes qui feront la fuite de 
cette horrible certitude, 

Àuffi long-tems qu'il me reliera quel- 
que jour à fefpérance , vôtre honneur , 
monfieur Lovtlact* demande, comme le 
mien (du moins fi vous avez quelque 
eftime pour moi , & fi vous defirez que je 
me le perfuade ) que ma conduite , dans 
une affaire de cette nature, juftifie par-* 
faitement ma prudence. 

Votre prudence, mademoifelle. Eh 5 
quand a-t~elle fouffert le moindre foup-* 
fon? Cependant , voyez^vous que ni 
votre prudence ni votre rêfpeâ aient été 
comptés pour quelque chofe , par des 
efprits invinciblement déterminés. 

Lk^deffus il me fit une énumération 
pathétique des mauvais traitçfnens que 
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j'ai foufFerts , avec le foin continuel de 
les attribuer tous au caprice & à la ma- 
lignité d'un frère qui 9 d'un autre coté , 
fufcite tout le monde contre lui; infif- 
tant particulièrement fur la néceffité où 
j'étois, pour me réconcilier arec mon. 
pere & mes oncles , de me dérober au 
pouvoir de cet irréconciliable perfécu- 
teur. Toute la confiance de votre frère 9 
continua~t-il , fe fonde fur la facilité qu'il 
vous trouve afouffrir fes infukes. Comp- 
tez que votre famille entière s'empreflera 
de vous rechercher > lorfqne vous ferez 
délivrée d'une ft cruelle opreflion. Elle: 
ne vous verra pas pttitot avec ceux qni\ 
ont le pouvoir & le deflein de vous obli- 
ger, qu'elle vous ceôitoera votre terne. 
Pourquoi donc , paffant le bras autour 
de moi, & recommençant à me tirer 
avec douceur , pourquoi héfiter un mo~ 
ment ? Voici le tems... Fuyei avec moi , 
je vous en conjure, ma très-chere Clarijfcl 
Prenez confiance à l'homme qui vous, 
adore i N'avons-nous pas fouffert pour la. 



reproche, faites-moi Y honneur de con- 
(èntir que je fois a vous f & croyez-vous 
qu'alors je ne fois pas capable de défen- 
dre, & votre perfonne, & verre répu^ 
ta t ion ? 
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Ne me preflez pas davantage , M. Xo- 
yelacCy je vous en conjure à mon tour. 
Vous m'avez donné, vous-même une ou- 
verture fur laquelle je veux m'expliquer 
avec plus de liberté que la prudence ne 
me le permettroit peut-être dans une au- 
tre occafion. Je fuis convaincue que 
mercredi prochain ( fi j'avois plus de 
tems , je vous en apporterais les raifons ) 
n'eft pas le jour que nous avons tous 
deux a redouter ; & fi je trouve enfuite , 
dans mes amis , la même détermination 
en faveur de M..Solmes, je me procurerai 
quelque moyen de vous rencontrer avec 
mifs Hùwc , qui n'eft pas votre ennemie, 
Apïèsla célébration , je ferai mon devoir 
d'une démarche qui me paroîtroit crimi-* 
nelle aujourd'hui , parce que l'autorité de 
mon pere n'eft pas liée par des droits en-* 
çore plus facrés. 

Très-chere Clarifie....* 

En vérité, M. Lovelace , fi vous me 
difputez quelque chofe à préfent ,fi cette 
déclaration, plus favorable que je ne me 
l'étois propofé , ne vous tranquillife pas 
tout-Mîait , je ne faurai ce que je dois 
penfer de votre, reconnoiflance & de 
votre générofité. , 

• Le cas , mademoifelle , n'admet point 
ççtte alterantive. fuis pénétré de re* 
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connoiffance ; je ne puis vous exprimer 
combien je m'eftimerois heureux de la 
charmante efpérànce que vous me don* 
nez , s'il n'étoit certain qu'en demeurant 
ici plus long-tems , vous ferez mercredi 
la femme d'un autre homme. Songez , 
très- chère Clarifie ! quel furcroît de dou- 
leur cette efpérànce même eft capable de 
me caufer , lorfqu'elle eft envi{àgéfe ; dans 
ce jour. 

Soyez sûr que je fouffrirois plutôt la 
mort , que de me voir à M. Sol/nes : fi 
vous voulez que je prenne confiance à 
rotre honneur , pourquoi douteriez-vous 
du mien î 

Ce n'eft pas de votre honneur , made- 
moifelle , c eft de votre pouvoir que je 
doute ; jamais , jamais vous n'aurez la 
même occafion. . . Très-chere Clarifie , 

permettez & fans attendre ma ré- 

ponfe , il s'efforçoit encore de me tirei 
après lui. 

Où m'entraînez-vous, monfieur> Quit- 
tez-moi fur le champ. Cherchez-vous à 
me tenir, pour rendre mon retour dan- 
reux , ou pour me le faire croire impofli- 
ble? Je fuis très-irritée. Laiffcz-moi tout 
à-l'heure, fi vous voulez que je juge 
favorablement de vos intentions. 

Mon bonheur , mademoiselle , pour a 

C iij 
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monde & pour l'autre 9 &la sûreté de 
votre implacable famille , dépendent de 
cet inftant. 

Allez, mon fie ur, je me repofe de la 
sûreté de mes amis fur la Providence & 
furies loix. Vous ne m'engagerez point 
par des menaces ,dans une témérité que 
mon cœur condamne. Quoi ! pour aflu- 
rer ce que vous nommez votre bonheur f 
je confcntirois à la ruine de tout mon 
repos ? 

Ah ! chère Clarifie , vous me faites 
perdre iles momens précieux, dans le 
tems que la perfpedive du bonheur com- 
mence à s'ouvrir pour nous. Le chemin 
eft libre ; il feft encore : mais un inftant 
peut le fermer. Quels font vos doutes ? 
Je me dévouesà d'éternels fupplices , fi 
vos moindres volontés ne font ma loi 
fuprême. Toute ma famille vous attend : 
votre parole y eft engagée. Mercredi pro- 
chain... Penfez à ce jour fatal ! Eh ! que 
prétends-je par mes inftances , que de 
vous faire prendre la voie la plus propre 
à vous réconcilier avec tout ce qu'il y a 
d'eftimable parmi vos proches ? 

Ceft k moi , monfieur , qu'appartient 
le jugement de mes propres intérês* Vous 
qui blâmez la violence de mes amis , n*en 
exercez- vous pas une ici contre mot? Je 



Digitized by 



de Clarisse. 55 
ne le fouffrirai pas. Vos inftances aug- 
mentent ma répugnance & mes craintes ; 
je veux me retirer ; je le veux , avant qu'il 
foit plus tard. Laiflez-moi; comment 
ofez-vous employer la force ? Eft-ce là 
le fond que je dois faire fur cette foumif- 
fion fans réferve à laquelle vous vous 
êtes engagé par tant de fermensî Quittez 
ma main tout-à-l'heure , ou je vais m* 
procurer du fecours par mes cris. 

Je vous obéis , ma très-chere Clarifie : 
& laiflant ma main libre x il retira la 
fienne , avec un regard plein d'une fi 
tendre réfignation , que , connoiflant la 
violence de fon caraftere , je ne pus me 
défendre d'en être un peu touchée. Ce- 
pendant je me retirois , lorfque , d'un air 
jombre , ayant jeté un coup d'œil fur fon 
épée , mais le bâtant en quelque forte d'en 
écarter fa main , il plia les deux bras fur 
fa poitrine , comme fi quelque réflexion 
fubtte l'eût fait revenir d'une idée témé- 
raire. Arrêtez un moment , cher objet de 
toute ma tendreffel Je ne vous demande 
qu'un moment. Votre retraite eft libre ; 
elle eft sûre> fi vous êtes refolue do rentrer* 
Ne voyez- vous pas que la clef eft demeu- 
rée au pied de la porte ? Mais fongez que 
mercredi vous êtes madame Solmes,.. Ne 
me fuyez pas avec cet empreffèment ! 
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te z quelquesmotsquimereftentà vousdire. 

Je ne fis pas difficulté de m'arrêter 
lorfque je fus à la porte du jardin , d'au- 
tant plus tranquille que je voyois effe&i- 
yementla clef, dont je pouvois me fervir 
librement. Mais , commençant à craindre 
d être obfervée , je lui dis que je ne pou- 
vois demeurer plus long-temsj que je m'é- 
tois déjà trop arrêtée ; que je lui expli- 
querois toutes mes raifons par écrit : & , 
comptez fur ma parole, ajoutois-je au 
moment que j'allois prendre la clef pour 
ouvrir , je mourrai plutôt que d'être à 
M. Solmes. Vous favez ce que je vous ai 
promis , fi je me trouve en danger. 

Un mot , mademoifelle , hélas! un feul 
mot , en s'approcfaant de moi , les bras 
toujours pliés , pour me perfuader appa- 
remment qu'il n'avoit aucun deflein dont 
jeduffe être alarmée. Rappellez*vous feu- 
lement que je fuis venu ici avec votre 
participation, pour vous délivrer, au péril 
de ma vie, de vos géoliers & de vos per- 
fécuteurs ; dans la réfolutien,le ciel m'en 
eft témoin , ou puiffe-t-il m'abymer à vos 
yeux ! de vous tenir lieu de pere, d'oncle 
de frère ; & dans l'humble efpérance de 
joindre tous ces titres à celui de mari, 
en abandonnant à vous-même le choix du 
du tems & des conditions. Mak puifque je 
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tous trouve fi difpofée à crier au fecours 
contre moi , c'eft-à-dire , à m'expofer aux 
fureurs de votre famille entière y je fuis 
content d'en courir tous les rifques. Je ne 
vous demande plus de partir avec moi , 
je veux vous accompagner dans le jardin : 
&jufqu'au château, fi je ne trouve pas 
d'obftacle fur la route. Que cette réfp- 
lution ne vous étonne pas , mademoi- 
fellc ; j'irai avec vous au - devant du fe- 
cours que vous auriez voulu vous procu- 
rer. Je leur ferai face à tous ; mais fans 
aucun defTein de vengeance , s'il ne pouf- 
fent pas l'infulte trop loin. Vous verrez ce 
que je fuis capable de fouffrir pour vous : 
& nous eflaycrons tous deux h les plain- 
tes, les inftances & les procédés de l'hon- 
neur, peuvent m'attirer le traitement au- 
quel j'ai droit de la part des honnêtes gens. 

S'il m'avoit menacé de tourner fon épée 
contre lui-même , je n'aurois eu que du 
mépris pour un fi méprifable artifice. Mais 
cette réfolution de m'accompagner devant 
mes amis, prononcée d'un air fi férieux-& 
fi prefTant, me pénétra d'une véritable 
terreur. Quel deflein , M. Lovelace ! Au 
nom de Dieu , lai(Tez^moi , monfieur ; 
laiflèz-moi , je vous en conjure. 

Pardon , tnademoifelle ; mais difperi- 
fez-moi s'il vous plaît de vous obéir 

C v 



Digitized by 



Histoire" 
J'erre depuis afTez long-tems , comme mt 
voleur , autour de ces murs. J'ai foufférc 
affez Iong-tems fes outrages de votre frerc 
& de vos oncles. L'abfence ne fait qu'aug- 
menter leur malignité. Je fuis au défef- 
poir. If ne me reff e à tenter que cette voie. 
N'efl-ce pas après-demain mercredi ? Le 
fruit de ma douceur eft d'aigrir leur haine. 
Je ne changerai pas néanmoins de drfpo* 
fition : vous allez voir , mademoiselle , 
ce que je fouffrirai pour vous. Mon épéc 
ne fortira pas du fourreau. Je veux la 
remettre entre vos mains (il me preflà 
effectivement de la prendre. ) Mon cœur 
fervira de fourreau à celle de vos amis. 
Xa vie n'eft rien pour moi , fi je vous 
perds „ Ce que je vous demande , made- 
moifelle, c'eft de me montrer la route au- 
travers du jardin. Je vous fuivrai , au ri£ 
que d'y périr; trop heureux , quelque fort 
oui m'attende , de trouver devant vous la 
na de ma vie & de mes humiliations l 
Servez-moi de guide, cruelle Clarifie ! 
. Venez voir ce que je puis fouffrire pour 
;Vous: & portant la main fur la clef , il 
aUok ouvrir ; maïs la force de mes inffcn- 
,; ces lui &t tourner le vifage vers moi. 

Quelles peuvent être vos vues , M. Lo~ 
vclace? lui dis-je d'une voix tremblante. 
Voulez-vous expofer votre vie ? À quoi 
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roulez - vous m'expofer moi - même ? 
Eft-ce là ce que vous nommez de la 
génétofité ? Ainfi donc tout le monde 
abufe cruellement de ma foiblefie i 

Mes larmes commencèrent à couler , 
fans qu'il me fût poflible de les retenir. 

Il fe jeta auflitôt à genoux devant 
moi , ftvec une ardeur qui ne pouvoit 
être contrefaite , & les yeux , fi je ne me 
trompe, aufli humides que les miens. 
Quel barbare , me dit-il , foutiendroit un 
fpeâacle fi touchant î O divinité de mon 
cœur ! ( en prenant refpeâueufement ma 
main, qu'il prefla de Tes lèvres ) ordon- 
nez-moi de partir , avec vous , fans vous , 
pour vousfervir, pour me perdre, je jure à 
vos pieds une aveugle obéiffane. Mais , 
j'en appelle à tout ce que vous favez de la 
cruauté qu'on exerce contre vous , & de 
la malignité qui s'attaque a moi ,& d'une 
faVeur déterminée pour l'homme que vous 
haiflex ; j'en appelle à tout ce que vous 
avez fouffert , & je vous demande fi vous 
n'avez pas raifon de redouter ce mercredi 

2ui fait ma terreur ! Je vous demande 
i vous pouvez efpérer de voir jamais re- 
naître une (i belle occafion ! Le carrofTe à 
deux pas; mes amis qui attendent impa- 
tiemment l'effet de vos propres réfolu- 
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fions ; un homme tout à vous , quî votre 
conjure à genouxde demeurer maîtrefle de 
vous-même 9 voilà tout , mademoifelle ; 
qui ne vous demandera votre eftime qu'au- 
tant qu'il pourra vous convaincre qu'il en 
eft digne ; une fortune , des alliances r à 
I épreuve de toute objeâion : ô chère 
Clarifie ! appuyant fes lèvres encore une 
fois fur ma main, ne laiflez point échap- 
per l'occaiion. Jamais , jamais > il ne s'en 
préfentera d'auffi belle. 

Je le priai de fe lever. Il fe leva ; & 
je lui dis .que s'il ne m'eut pas caufé tant 
de trouble par fon impatience , j'aurois 
pu le convaincre que , lui & moi , nous 
avions regardé ce mercredi avec plus de 
frayeur qu'il ne cpnvenoit. J'allois con- 
tinuer de lui expliquer mes raifens, mais; 
fe hâtant de m'interrompre : fi f avois f 
me dit-il , la moindre probabilité , une 
ombre d'efpérance pour l'événement de 
mercredi , vous ne me trouveriez que de 
l'obéiflance & de la réfignation. Mais la 
difpenfe eft obtenue. Le miniftre efl aver- 
ti : c'eft ce pédant de Brandi qui s'eft 
offert. O chère & prudente Clarijfc ! ces 
préparatifs ne vous annoncent-ils donc 
qu'une épreuve? 

Quand on fe propoferoit les extrémi- 
tés les plus terribles , vous favez , mon- 
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fieur , que , toute foible que je fuis , je ne 
fuis pas incapable de fermeté. Vous favez 
quel eft mon courage & comment je fais 
réfifter,lorfque je me crois perfécutée avec 
bafleflë ou maltraitée fans raifon. Ou- 
bliez-vous ce que j'ai déjà fouffert y ce 
que j'ai eu la force de foutenir, parce que 
j attribue tous mes malheurs à des inflige- 
rions peu fraternelles ? 

Je dois tout attendre , mademoifelle , 
de la noblefle d'une ame qui méprife la 
contrainte. Mais les forces peuvent vous 
manquer. Que ne doit-on pas craindre 
d'un pere inflexible, qui entreprend de 
fubjuguer une fille fi refpe&ueufe ? Un 
évanouiflèment ne vous fauvera pas ; & 
peut-être ne feront-ils pas fâchés de cet 
effet de leur barbarie. A quoi vous fervi* 
ront les plaintes , après la célébration? 
L'horrible coup ne (era-t-il pas porté , & 
toutes les fuj tes, dont la feule idée met mon 
cœur à la torttfre , ne deviendront-elles 
pas néceflàires? v A quel tribunal appel- 
lerez-voùs } Qui prêtera l'oreille à vos ré- 
clamations contre un engagement qui 
n'aura pas eu d'autres témoins que ceux 
qui vous y auront forcée , & qui feront 
reconnus popt vos plus proches parens ? 

J'étois sûre , li^i dis-je , de me procurer 
du moins un délai J'avais plus 'd'un moyen 



Digitized by 



6% Histoire 

pour l'obtenir. Mais rien ne pouvoir 
nous devenir plus fatal k tous deux , que 
d'être furpris dans un entretien fi libre. 
Cette crainte m'agitoit mortellement. Il 
m' étoit impoflible de bien expliquer Tes 
intentions , s'ilcherchoit à me retenir plus 
long-tems; & la liberté de me retirer lui 
donneroit des droits certains fur ma re- 
connoiflance. 

Alors , s'étant approché lui-même de la 
porte , pour l'ouvrir & me laifièr rentrer 
dans le jardin , il fit un mouvement ex- 
traordinaire,comme s'il eût entendu quel- 
qu'un de l'autre côté du mur ; & portant 
la main fur fon épée , il s'efforça quelque 
tems de regarder au travers de la ferrure. 
Je devins n tremblante , que je me crus 
prête à tomber à fes pieds. Mais il me 
raflura auffitôt. Il avoit cru, me dit-il , 
entendre quelque bruit derrière le mur : 
c'étoit fans doute l'effet de fon inquiétude 
pour mon repos & ma sûreté ; un véri- 
table bruit auroit été bien plus fort. 

Enfuite il me préfenta civilement la 
clef: fi vous êtes déterminée, made- 

moifelle Cependant je ne puis & je ne 

dois pas vous laifler rentrer feule. Il faut 
que votreretour foit fans danger. Pardon; 
mais je ne puis me difpenfer d'entrer avec 
vous. 
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Eh quoi y monfieur , ferei-vous affe* 
peu généreux pour vouloir tirer avan- 
tage de mes craintes , & du defir que j'ai 
de prévenir de nouveaux malheurs ? Folle 
que je fuis , de m'occuper de la fatis- 
faâionde tout le monde > tandis que per- 
fonne ne penfe k la mienne ! 

Très-chere Clariffi ! interrompit-il f 
en retenant ma main lorfque je portoi* 
la clef à la ferrure, c'eft moi-même qui 
vais ouvrir la porte fi vous le fouhaitex ; 
mais encore une fois , confidérez qu'en 
obtenant même ce délai qui fait votre 
unique efpérance , vous pouvez être ren- 
fermée plus étroitement. Je fuis informée 
que vos parens ont déjà délibéré là- 
deflus. Toute correfpondance alors ne 
vous fera-t-elle pas fermée 9 avec mifs 
Howc , comme avec moi ? De qui rece- 
vrez-vous du fecours , fi la fuite vous 
devient nécefiaire ? Réduite à voir le jar- 
din de vos fenêtres , fans avoir la liberté, 
d'y defeendre, comment retrouverez- 
vous Toccafion que je vous préfente au- 
jourh'hui , fi votre haine fe foutient con- 
tre Solmts ? Mais , hélas ! il elHmpoffible 
qu'elle fe foutienne. Si vous rentrez , ce 
ne peut être que par le mouvement d'un 
coeur que la réfiftance fatigue! & qui 
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commence peut-être à chercher des pré- 
textes pour fe rendre. 

Je ne puis Fouffrir , monfieur , de me 
voir fans ceffe arrêtée. Ne ferais-je donc 
jamais libre de me conduire par mon 
propre jugement > Les conféquences fe- 
ront telles qu'il plaira au ciel : je veux 
rentrer ;& l'écartant delà main , je pré- 
fentai encore la clef à la ferrure. Son mou- 
vement fut plus prompt que le mien, 
pour fe jeter à genoux entre la porte & 
moi. Eh ! mademoifelle , je vous le de- 
mande encore une fois à genoux, pou-, 
vez-vous regarder d'un œil indifférent 
tous les maux qui peuvent venir à la 
fuite ? Après les outrages que j'ai effuyés , 
après le triomphe qu'on va remporter fur 
moi , fi votre frère parvient à fes vues ! 
mon propre cœur frémit quelquefois de 
tous les malheurs qui peuvent arriver. Je 
vous fupplie , très - chère Clariffe , de 
tourner les yeux de ce côté-là , & de ne 
pas perdre la feule occafion Mes in- 
telligences ne m'apprennent que trop 

Votre confiance , M. Lovelacej va trop 
loin pour un traître. Vous l'avez placée 
dans un vil domeftique , qui peut vous 
donner de faux avis , pour vous faire 
payer la corruption plus cher. Vous ne - 
favez pas quelles font mes refiburces, 
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Pavois mis enfin la clef dans la ferrure, 
lorfque , fe levant d'un air effrayé , & bif- 
fant comme échapper une exclamation 
aflez forte , ils font à la porte , me dit-il 
brufquement ; ne les entendez-vous pas , 
ma chère ame ? & portant la main fur la 
clef,il la tourna quelques momens,comme 
s'il eût voulu la fermer à double tour. 
Auffitôt une voix fe fit entendre , avec 
plufieurs coups violens contre la porte, 
qui me parurent capables de l'enfoncer. 
Vite , vite , entendis-je prononcer plu-î 
fieurs fois, A moi ! à moi ! ils font ici ; ils 
font enfembk : vite, des piftolcts des fu* 
fils. Les coups continuoient en même 
tems contre la porte.De fon côté, il avoit 
tiré fièrement fôn épée , qu il mit nue 
fous fon bras ; & prenant mes deux mains 
tremblantes danslafienne, il me tira de 
toute fa force après lui. Fuyez, fuyez, 
hâtez- vous , chère Clariffè; vous n'avez 
qu'un inftant pour fuir , votre frère , vos 
oncles, ce Solmcs peut-être Ils au- 
ront forcé la porte en un moment. Fuyez, 
raa très-chere vie , fi vous ne voulez pas 
jâtre traitée plus cruellement que jamais.... 

vous ne voulez pas voir commettre à 
vos pieds deux ou trois meurtres. Fuyez , 
j * fuyez , je vous en conjure 1 
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O Dieu ! s'écria la pauvre infenfée > au 
fecours ! au fecours! dans un effroi', dans 
une confufion qui ne lui permettoient de 
s'oppofer à rien. Mes yeux fe tournoient 
en même tems autour de moi , devant , 
derrière , attendant d'un côté un frère 6c 
des oncles furieux , des domettiques ar- 
més de l'autre , peut-être un pere étin- 
cellant de fureur , plus terrible que 1 epée 
même que je voyois nue , & que toutes 
celles que j'appréhendois. Je courois auffi 
vite que mon guide ou mon raviffeur, 
fans m'appercevoir de ma courfe. Le 
tranfport de ma crainte donnoit des 
ailes à mes pieds , en m'ôtant le pouvoir 
de la réflexion. Je n'aurois diftingué ni 
les lieux ni les chemins , fi je n'eufle été 
tirée continuellement avec la même force; 
fur-ioutlorfque, neceflantpointde tour- 
ner la tête , j'apperçus un homme , qui 
devoit être forti par la porte du jardin , 
& qui nous fuivoit des yeux , en s'agi- 
tant beaucoup , & paroiflant en appelle* 
d'autres que l'angle d'un mur m'empéchoit 
de voir , mais que mon imagination me 
faifoit prendre pour mon pere , mon 
frerc, mes oncles & tous les domeftiques 
de la maifon. 

Dans cet excès de frayeur, je perdis 
bientôt de vue la porte du jardin. Alors , 
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quoique tous deux hors d'haleine , Lo- 
vclace prit mon bras fous le fien , fon épée 
nue dans Fautre main , & me fit courir 
encore plus vîte. Ma voix néanmoins 
contredifoit mon aâion. Je ne ceflai pas 
de crier , non , non , non , & de m'agiter , 
& de tourner la tête , aufli long-tems que 
je pus voir les murs du jardin & du parc* 
Enfin t j'arrivai au carrofTe de fon oncle, 
qui étoit efcorté par quatre hommes à 
cheval. 

Permettez , ma chère mijs Howe y que 
je fufpende ici ma relation. A ce tïifte 
endroit de mon récit , j'ai devant les yeux 
toute mon indifcrétion , qui fe préfente à 
moi comme en face. Les pointes de la 
confufion & de la douleur me paroiffent 
aufli vives que celle d'un poignard dont 
j'aurois le cœur percé. Faut- il que j'aie, 
confemi fi follement à une entrevue qui > 
avec un peu de réflexion fur fon carac- 
tère & fur le mien , ou fimplement fur 
les circonftancps , devoit me faire juger 
que c'étoit me livrer à fes réfolutions , 
& me mettre hors d'état de foutenir les 
miennes! 

Car ne devois- je pas prévoir que , fe 
croyant avec rai fon dans le danger de 
perdre une perlbnne qui lui avoit coûté 
tant d'inquiétudes & de peines , il «fé- 
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pargneroit rien pour empêcher qu'elle ne 
îortît de fes mains ? que , n'ignorant pas 
l'engagement où je m'étois mife de re- 
noncer à lui pour jamais , à la feule con- 
dition dont je faifois dépendre ma ré- 
conciliation avec ma famille , il s'effor- 
ceroit de m'ôter k moi-même le pouvoir 
de l'exécuter ? en un mot, que celui qui 
avoit eu l'artifice de ne pas prendre ma 
lettre ( car il n'y a pas d apparence , ma 
chère , que tous (£s pas aient été fi foi- 
gneufementobfervés) , dans la crainte d'y 
trouver un contrordre ( comme j'en avois 
fort bien jugé, quoique, par d'autres 
craintes , j'aie mal profité de cette ré- 
flexion ) , manquât d'adrefle pour me re- 
tenir , jufqu'à ce que la crainte d'être 
découverte me mît danslanéceflitéde le 
fuivrc , pour éviter un redoublement de 
perfécution , & les malheurs qui pou- 
voient arriver à ma vue. 

Mais fi je venois à découvrir que 
l'homme qui s'eft fait voir à la porte du 
jardin fût le même traître qu'il a cor- 
rompu , & qu'il l'eût employé à me jeter 
dans l'épouvante , croyez- vous, machere, 
que ce ne fût pas pour moi une raifon de 
le détefter, & de me hair encore plus 
moi-même > Je veux me perfuader que 
fon cœur n'eft pas capable d'une rufe fi 
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noire & fi baffe. Cependant m'aiderez- 
vous à expliquer pourquoi je n'ai vu pa- 
roitre qu'un feul homme hors du jardin ; 
comment cet homme eft demeuré à nous 
regarder fans nous pourfuivre ; comment 
il ne s'eft pas hâté de jeter l'alarme dans 
la maifon ? Ma frayeur & Téloignement 
ne m'ont pas permis de le biendiftinguer 5 
mais réellement plus je me rappelle fon 
air, plus je fuis porté à croire quec'étoit 
ce perfide Jofeph Léman. 

Ah ! pourquoi , pourquoi , mes chers 
amis.... Mais ai-je raifon àç les blâmer, 
lorfque j'étois paryenye à croire moi- 
même , avec affez de vraifemblarçce , que 
cette redoutable épreuve du mercredi pou- 
voit tournerplus heureufement pour moi 
que lé parti delà fuite , & que , dans l'in- 
tention de mes proches, c'étoit peut-être 
la dernière que je devois effuyer ? Plût au 
çjel que je l'euffe attendue ! Pu moins, fi 
j^avois remis jufqu'alors la démarche où 
je me fuis laiffé engager , & dans laquelle 
peut-être je ne nie fuis précipitée que par 
une indigne crainte , je n'aurois pas tant 
àfouffrir du reproche de mon cœur ; & 
ce feroit. un mortel fardeau dont je ferois 
foulagée ! 

Vous favez , ma chère , que votre Cla- 
rifc * toujours dédaigné dç juftifier fes 
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terreurs par celles d'autrui. J'imploré le 
pardon du ciel pour ceux qui m'ont trai- 
tée cruellement ; mais leurs fautes ne peu- 
vent me fervir d'exeufes ; & les miennes 
n'ont pas commencé d'aujourd'hui ; car 
je n'ai jamais dû entretenir decorrefpon- 
dan ce avec M. Lovtlact* 

Olevilféduâeur! Que mon indigna- 
tion s'élève quelquefois contre lui! Con- 
duire ainfi de mal en mal une jeune créa- 
ture qui a fait k la vérité trop de fond 

fur fes propres forces! Ce dernier pas eft 
la (uice , quoiqu 'éloignée , de ma première 
faute , d une correfpondance qu'un pere 
du moins m'avoit défendue. Combien 
iraurois-jepas mieux fait , lorfque fes pre- 
mières défenfes tombèrent fur les vîntes, 
d'alléguer à Lovtlact une autorité à la- 
quelle je devois être foumife , & d'en pren- 
dre occafion pour refufer de lui écrire? 
Je ^rus alors qu'il dépendroit toujours de 
moi d'interrompre ou de continuer ce 
commerce. Je me fuppofai plus obligée 
que tout autre , de me rendre comme l'ar- 
bitre de cette querelle. Aujourd'hui, je 
trouve ma praomption punie, comme 
le font la plupart des autres défôrdres , < 
c'eft-à-dire , par elle-même ! 

A 1 égard de cette dernière témérité , 
je vois , depuis qu'il eft trop tard , com- 
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raent la prudence m'obligeoit de me con- 
duire. Comme je n'avois qu'une voie pour 
lui communiquer mes intentions, & qu'il 
favoit parfaitement où j'en étois avec mes 
amis, j edevois peu m'embarraffer s'il avoit 
reçu ma lettre , fur-tout après m'être ré- 
fervé la liberté dç me rétraâer. Lorfqu'ar- 
rivant à l'heure marquée il ne m'auroic 
pas vu répondre au fignal, iln'auroit 
as manqué de fe rendre au lieu qui fer voit 
notre correfpondance; & ma lettre qu'il 
y auroit trouvée , l'auroit convaincu par 
fa date que c'étoit fa faute , s'il ne l'a voit 
pas reçue plutôt. Mais , gouvernée par 
Ifes mêmes motifs qui m ? avoient fait con- 
fentir d'abord à lui écrire, une folle pré* 
voyance tné fit craindre que, me voyant 
manquer à 1 entrevue, il ne s'exposât à de 
nouvelles infultes,qui auroient pu le ren* 
dre coupable de quelque violence. Il pré* 
tend , à la vérité , que ma Crainte étoiç 

i 'ufte , comme j'aurai pccafion de vous 
'apprendre ; mais ce n'étoit alors qu'une 
fimple crainte; & pour éviter un malfup* 
pofé , devois*je me précipiter dans unç 
faute réelle ? Ce qui m'humilie le plus , 
c'eft de reconnoître aujourd'hui, par 
toute fa condpite, qu'il faîfoit autant de 
fond for ma foibleffe, que j'en faifois fut 
mes propres forcçs, Il ne s eil pas trompé 
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dans le jugement qu'il a porté de moi , 
tandis que l'opihion que j'ai eu de moi- 
même m'a ridiculement abufée : & je 
le vois triompher fur un point qui inté- 
refle eflentiellement mon honneur! Te ne 
fais comment je puis foutenir fes regards. 

Dites-moi, chère mifs Howe, mais 
dites-moi fincérement; fi vous ne me mé- 
prifez pas. Vous le devez ; car votre ame 
& la mienne n'en ont jamais fait qu'une 9 
& je me méprife moi-même. La plus légère 
& la plus imprudente de toutes les filles, 
auroit elle fait pis que je n'ai donné lieu 
de penferàmahonte ? Le public 'appren- 
dra mon crime , fans être informé de Poe- 
cafioD,fans favoir par quelles rufes j'ai 
été trahie { comptez ma chère , que j'ai à 
faire au plus artificieux de tous les hom- 
mes ) ; & quelle humiliante aggravation 
d'entendre dire qu'on attendoit de moi 
beaucoup plus que d'un grand nombre 
^'autres. , i . 

Vous me recommandez de ne pas dif- 
férer mon mariage. Ah ,.ma chère ! autre 
effet charmant de ma folie: l'exécution de 
ce confeil eft en mon pouvoir à préfent 
coçime j'y fuis moi -même. jPuis- je mettre 
le fceau tout d'un coup à iès artifices l 
fuis-j.eme défendre d'un juifle reflenti- 
fnent contre un horo;ne jqui m'a jouée & 
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qui m*a fait fortir en"que!que forte hors 
de moi-même ? je lui en ai déjà fait mes 
plaintes. Mais vous ne fauriez croire 
combien je fuis mortifiée , combien je me 
trouve rabaiffée à mes propres yeux , 
moi , qu'on pflppofoit pour exemple. Ah ! 
que ne fuis-je encore dans la maifon de 
mon pere, me dérobant pour vous écrire, 
& mettant tout mon bonhe&r à recevoir 
quelques lignes de vous î 

# # 

Me voici arrivée à ce mercredi matin, 
qui ma caufé tant de terreur , & que j ai 
regardé comme le jour du jugement pour 
moi. Mais c'étoit le lundi qu'il falloit re- 
douter. Si j'étois demeurée, & que le ciel 
eût permis ce que je concevois déplus ter- 
rible dans mes craintes , n'étoit-ce pas 
mes amis qui auroient été refponfables des 
fuites? Aujourd'hui, la feule confolation 
qui me refte (trifte confolation! direz- 
vous) c'eft de les avoir déchargés du 
blâme, & de l'avoir attiré tout entier fur 
moi-même. 

Vous ne ferez pas furprife de voir ma 
lettre frmal tracée. Je me fers de la pre- 
mière plume qui s'eft offerte. J'écris par 
lambeaux, & comme à la dérobée; fans 

Tome K D 
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compter que j'ai la main tremblante de 
douleur & de fatigue. 

Les détails de fa conduite & de nos 
çonverfations , jufqu'à Saint- Albans & 
depuis notre arrivée , trouveront place 
dans la continuation de mon hiftoire. Il 
fuffira de vous dire aujouronui que jus- 
qu'à préfent il eft extrêmement refpec- 
tueux , humble même dans fa politeffe 5 
quoique , étant fi peu fatisfaite de lui & de 
moi , je ne lui aie pasdonné beaucoup de 
fujet de felouer 4e ma complaifatvce. En 
vértié , il y a des momens où je ne puis 
le fouffrir devant moi. 

Le logement où je me trouve eft fi peu- 
commode que je ne m'y arrêterai pas long- 
tems. Il feroit inutile par conféquent de 
yous y donner mon adreff^; & j'ignore 
quel fera le lieu que je pourrai choifir. 

M. Lovclact fait que je vous écris. Il 
m'^ offert un de fes gens pour vous por- 
ter ma lettre. Mais j'ai cru que , dans la 
fituation où je fuis t une lertte de cette 
importance ne pouvoit être envoyée avec 
trop de précaution. Qui fait de quoi un 
homme de ce caradere eft capable ? Ce-» 
pendant je veux croire encore qu'il n'eft 
pas aufïi méchant que je l'appréhende. Au 
refte , qu'il foit tel qu'il voudra , je fuis 
perfuadéequeles plus belles apparences ne 
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peuvent me conduire à rien de fort heu- 
reux. Je me trouve enrôlée néanmoins 
dans la clafledes pénitens tardifs , & je ne 
m'attends à la pitié de perfonne. 

Ma feule confiance eft dans la conti- 
nuation de votre amitié. Que je ferois 
malheureufe en effet , fi je perdois une 
confolation fi douce ! 

Ci. Harlove. 

LETTRE XCII. 
M. Lovelace à Joseph Léman. 

Samedi» $ <i' Avril. 

Enfin, mon chère Jofcph, votre jeune 
& chère demoifelle confent à fe délivrer 
elle-même de la cruelle perfécution qu'elle 
fouffre depuis fi long-teitis. Elle fe rendra 
au jardin, lundi , vers quatre heures après 
midi , comme je vous ai dit qu'elle s'y eft 
engagée. Elle m'a confirmé cette promeflè. 
Grâces au ciel , elle mé l'a confirmée. 

J'aurai un carrofle à fix chevaux dans 
le chemin détourné qui eft le plus voifin 
du mur , & je ferai accompagné de plu- 
fieurs de mes amis & de mes gens , bien 
armés , qui fe tiendront un peu k l'écart 
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pour la fecourir au premier figne , fî 
l'occafion le demande. Mais ils ont ordre 
d'éviter toutes fortes d^accidens fâcheux. 
Vous favez que c'eft toujours mon pre- 
mier foin. 

Ma feule crainte eft qu'au dernier mo- 
ment la délicatefle de fes principes ne foie 
capable de la faire balancer , & qu'il ne 
lui prenne envie de retourner au châ- 
teau : quoique fon honneur foit le mien , 
comme vous favex , & que l'un réponde . 
de l'autre. Si malheureusement il refufoic 
de partir , je la perdrois pour toujours , & 
tous vos fervices pafles deviendroient 
inutiles. Elle feroit alors la proie de ce 
maudit Solmcs , à qui fa fordide avarice 
ne permettra jamais de faire du bien à 
aucun domeftique de la famille. 

Je ne doute pas de votre fidélité , hon- 
nête Joftph , ni du zele avec lequel vous 
fçrve? un homme d'honneur qu'on ou- 
trage , & une jeune demoifelle opprimée. 
Ma confiance vous fait voir que je n'ai 
pas le moindre doute , fur-tout dans cette 
importante occafion , où votre afliftancç 
peut couronner l'œuvre ; car fi made* 
pioifelle balance , nous aurons befoin dç 
quelque petite rufe innocente. 

Ainfi faites bien attention aux articles 
fuivans. Tâche* dç lçs apprendre par 
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coeur. Ce fera probablement la dernière 
peine que vous prendrez pour moi jufqu'k 
notre mariage. Alors vous devez être sûr 
que nous aurons foin de vous. Vous n'a- 
vez pas oublié ce que je vous ai promis. 
Perfonne au monde ne m'a jamais repro- 
ché de manquer à ma parole. 
Voici les articles, honnête Joftph : 
Trouvez le moyen de vous rendre au 
jardin , fous quelque déguifement , s'il eft 
poflible , & fans être apperçu de made- 
moifelle. Si le verrou de la porte de der- 
rière eft tiré , vous connoîtrez par-là que 
je fuis avec elle , quand vous ne l'auriez 
pas vu fortin La porte ne laiflera pas 
d'être fermée ; mais j'aurai foin de mettre 
ma clef à terre, en-dehors , afin que, s'il eft 
befoin vous puifliez ouvrir avec la vôtre. 

Si vous entendez nos voix , pendant 
notre entretien , tenez-vous près de la 
porte, jufqu'àce que vous m'entendiez 
crier deux fois hem, htm. Mais prêtez 
bien l'oreille à ce cri , parce qu'il ne doit 
pas être trop fort , de peur qu'il ne foit 
reconnu pour un fîgnal. Peut-être qu'en 
m'effoçant de perfuader ma chère com- 
pagne , j'aurai l'occafion de frapper du 
coude ou du talon contre les ais pour 
vous confirmer l'avis. Alors vous ferez 
beaucoup de fracas , comme fi vous vou^ 
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liez ouvrir ; vous agiterez fortement le 
verrou ; vous donnerez dtf genou contre 
la porte, pour faire croire que vous vou- 
lez l'enfoncer : enfuite donnant un autre 
coup , mais avec plus de bruit que de 
force , dans la crainte de faire fauter la 
ferrure, vous vous mettrez à crier , 
comme fi vous voyiez paroître quelqu'un 
de la famille ; à moi , vite k moi , les voici, 
les voici , vite, vite ; & mêlez-y les noms 
d'épées , de piftoïets , de fufils , du ton le 
plus terrible que vous pourrez. Je l'enga- 
gerai fans doute alors , quand elle ferok 
encore incertaine , à fuir promptement 
avec moi. S' il m'efl impoflible de la déter- ] 
miner, ma réfolution eft d'entrer dans Te 
jardin avec elle , & d'aller jufqu'au châ- 
teau , quelles qu'en puiflent être les fuites. 
Mais , dans la frayeur que vous lui cau- 
ferez , je ne doute pas qu'elle ne prenne le 
parti de fuir. 

Lorfque vous nous croirez aflez éloi- 
gnés & que , pour vous le faire connoître, 
j'élèverai la voix en preflant fa fuite , 
alors ouvrez la porte avec votre clef. Mais 
il faut l'ouvrir avec beaucoup de précau- 
tions, de peur que nous ne fuiffions pas 
encore aflez lôin. Je ne voudrois pas 
qu'elle s'apperçût de la part que vous 
aurez à cette petite entreprife, par la con- 
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fidération extrême que j'ai pour vous. 

Auflitôt que vous aurez ouvert la porte, 
ôtez-en votre clef, & remettez-la dans vo- 
tre poche. Vous prendrez alors la mienne 
que vous metrrez dans la ferrure ,«du côté 
du jardin , afin qu'il paroifle que c'eft 
elle-même qui aura ouvert , avec une clef 
qu'on fuppofera que je lui ai procurée 
que nous ne nous fommes pas embarraffés 
de fermer la porte. On conclura qu'elle 
fera partie volontairement ; & dans cette 
penfee , qui fera perdre toute efpérance, 
on ne fe hâtera point de nous pourfuivre. 
Autrement , vous favez qu'il pourroic 
arriver de fort grands malheurs. 

Mais faites bien attention que vous ne 
devez ouvrir la porte avec votre clef, que 
dans la fuppofition que nous ne foyons 
interrompus par l'arrivée de perfonne. Si 
quelqu'un paroiflbit , il ne faudroit pas 
ouvrir du tout. Qu'ils ouvrent eux-mê- 
mes, fi cette envie leur prend , foit'en bri- 
fant la porte, foit avec ma clef, qu'ils 
trouveront à terre , s'ils veulent prendre 
la peine de paffer par deflus le mur. 

S'ils ne viennent pas nous interrompre, 
& fi vous fortez par le moyen de ( votre 
clef, fuivez-nous à une jufte diftance , en 
levant les mains , avec d'autres geftesde 
colère & d'impatience ; tantôt avançant , 

Div 
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tantôt retournant fur vos pas, de peur que 
vous n'approchiez trop de nous ; mais > 
comme fi vous apperceviez quelqu'un qui 
accourt après vous , criez : au fecours * 
vîte;n'épargnez pas les cris. Nousneferons 
pas long-tems à nous rendre au carroflêw 
Dites à la famille que vous m'avez vu 
entrer avec elle dans une voiture à fix 
chevaux , efeorté d'une douzaine de cava- 
liers bien armés, quelques-uns lemoufque- 
ton à la main , autant que vous en ave» 
pu juger ; & que nous avons pris un che- 
min tout oppofé ï celui que vous nous 
verrez prendre. 

Vous voyez, honnête Jofiph , avec que! 
foin je veux éviter les fâcheux accidens» 
Obfervez de garder une diftance qui ne 
lui permette pas de diftinguer votre vî- 
fage. Faites de grandes enjambées , pour 
déguifer votre marche , & tenez la tête 
droite; je réponds, honnête Joftph y qu'elle 
ne vous reconnoitrapas.il n'y a pas moins 
de variété dans la marche & la conte- 
nance des hommes , que dans leurs phy- 
fionomies. Arrachez un grand pieu dans 
la paliffade voifine , & feignez qu'il réfifte 
à yos efforts, quand il viendrait facile- 
ment. Cette vue, fi elle tourne la tête, 
lui parokra terrible , & lui fera juger 
pourquoi vous ne nous fuivez pas plus 
vite. Enfuite, retournant au château avec 
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cette arme fur l'épaule , faites v aîoir à la 
famille ce que vous auriez fait , il vous 
aviez pu nous joindre, pourempê che r que 
votre jeune demoifclle ne fût en levée par 
un... Vous pouvez me donner tous les 
noms qui vous viendront à la bouche , & 
me maudire hardiment. Cet air de colère 
vous fera paiïer pour un homme coura- 
geux qui feferoit expofé de bonne foi. 
Vous voyez , honnête Jofeph , que j'ai 
toujours votre réputation à cœur. On ne 
court jamais de rifque à me fervir. 
Mais fi notre entretien duroit plus long- 
tems que je ne le defire, &fi quelque 
perfonne de la maifon cherchoit made- 
moifelle avant que j'aie crié deux fois 
hem, hem; alors, pour vous mettre à 
couvert , ce qui eft , je vous affure , un 
fort grand point pour moi , faites le même 
bruit que je vous ai déjà recommandé ; 
mais n'ouvrez pas , comme je vous Pai- 
recommandé auffi , avec votre clef. Au 
contraire f marquez beaucoup de regret 
d'être fans clef j & de peur que quelqu'un 
n'en ait une , ayez une petite provifion 
de gravier , de la groffeur d'un pois , 
dont vous jeterez adroitement deux ou 
trois grains dans la ferrure ; ce qui empê- 
chera que leur clef ne puiffe tourner, Pru- 
dent (Comme vous êtes , mon cher Jofeph, 

D v 
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vous favez que dans les occafions impor- 
tantes il faut avoir pourvu à toutes fortes 
d'accidens. Alors , fi vous appercevez de 
loin quelqu'un de mes ennemis , au lieu du 
cri que je vous ai marqué lorfque vous fe- 
rez du bruit à la porte ; criez : monfieur r 
ou madame (fuivant la perfonne quevous 
verrez venir ) , hâtez- vous , hâtez-vous ; 
M, Lovelace ! M. Lovelacc ! & criez de 
toutes vos forces. Fiez-vous à moi je 
ferai plus prompt que ceux que vous appel- 
lerez. Si c'étoit Betty > & Betty feule , je 
n'aurois pas fi bonne opinion , monfieur 
Jojeph , de votre galanterie ( * ) que de 
votre fidélité, fi vous ne trouviez pas 
quelque moyen de l'amufer , & de lui 
faire prendre le change. 

Vous leur direz que votre jeune derooi- 
felle vous a femblé courir auffi légèrement 
que moi. Ce fera leur confirmer que les 
pourfuites feroient inutiles , & ruiner en- 
fin les efpérances de Solmes. Bientôt vous 
verrez plus d'ardeur à la famille pour fe 
réconcilier avec elle , que pour la pourfui- 
vre. Ainfi vous deviendrez l'heureux inf- 
iniment de la fatisfaâion commune, & 
quelque jour ce grand fervice fera récom- 
penfé par les deux familles. Alors vous fe- 

( * ) On a vu ci-deffus , que Jofcph Léman étoit amou» - 
xeux de BêUy. 



Digiti,zed by 



jD b Clarisse. 83 

rez le favori de tout le monde ; & les bons 
domeftiques fecroiront honorés,àl' avenir, 
d être comparé à l'honnête Jojeph Léman. 

Si mademoifelle vous reconnoifloit , 
ou venoit dans la fuite k vous découvrir , 
j'ai déjà penfé à faire une lettre , que vous 
prendre! la peine de copier , & qui ,.prér 
Tentée dansPoccafion ,vous rétablira par- 
faitement dans fon eftime. 

Je vous demande pour la dernière 
fois, autant de foin & d'attention que de 
Zele. Songez que ce fer vice mettra le 
comble à tous les autres; & comptez, pour 
la récompenfe fur l'honneur de votre ami 
très-affeâionné , Lovelace, 

P. S. Ne craignez pas d'aller trop loin 
avec Betty. Si vous vous engagez jamais 
avec elle , l'alliance ne fera pas trop mal 
affortie , quoiqu'elle foit , comme vous di- 
tes, un vrai dragon. J'ai une recette admi- 
rable pour guérir l'infolence des femmes. 
Ne crains rien , mon pauvre Jofîph ; tu 
feras le maître dans ta maifon. Si fon hu- 
meur devient trop incommode , je t'ap- 
prendrai le moyen de la faire crever de 
chagrin dans Tefpace d'un an . & cela 
dans toutes les règles de l'honnêteté, fans 
quoi le fecret ne feroit pasdigne.de moi. 

l e porteur vous remettra quelques 
arrhes de ma libéralité future. 

D v j 
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LETTRE XCIIL 
Amonfieur Robert Love lace. 



1VJL0 

( * ) Je fuis fort obligé à votre bonté. 
Mais votre dernier commandement me 
paroît bien fort. Dieu me pardonne &C 
vous auffi , monfîeur ! vous m'avex en- 
gagé dans une grande affaire ; & H là 
tnecfce étok découverte..-.. Mais Dieif 
aura pitié de mon corps & de mon ame 9 
& vous me promette! de me prendre fous 
votre proteâtion , & d'augmenter mes ga- 
ges , ou de m'étabîir dans une bonne 
hôtellerie ; ce qui fait toute mon ambi- 
tion. Vous aurez de la bonté auili pour 
notre jeune demoifélle , que je recom- 
mande h Dieu. Tout le monde n'en doit- 
il pas avoir pour le beau fefque? 

(*) L'auteur , s'attachantâ garder les caractères, pouffe 
kt la fidélité jtifqu'à donner cette lettre avec les fautes 
de langage & d'orthographe qui font ordinaires dans 
la condition de Léman. Mais le goût de notre nation 
«'admet pas de ft groffieres peintures. Il fuffira de con- 
server ici un ftyle & des tfaits de fimplicité <jui puitfwtt 
faire coanoître un valet. 
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Fexécuterai vos ordres le plus fidelle- 
mène qu'il me fera poffible , puifque vous 
dites que tous la perdriez , fi je ne le fai-* 
fois pas , & qu'un homme auffi avare que 
M. Solmcs feroit affez capable de la ga- 
gner. Mais j'efpere que notre jeune de- 
moifelle ne nous donnera pas tant de 
peine. Si elle a promis, je fuis perfuadé 
qu'elle tiendra parole. 

Je ferois bien fâché de, ne pas vous 
rendre fervice , quand je vois que vous 
avez la bonté de ne vouloir faire de mai 
à perfonne. J'avois cru , avant que de 
vousconnoître, que vous étiez fort mé- 
chant , 11e vous déplaife. Mais je trouve 
qu'il en eft tout autrement* Vous êtes 
franc comme or fin ; & même , autant 
que je le vois , vous ne fouhakez que du 
bien à tout le monde , comme je le fais 
auffi ; car , quoique je ne fois qu'un pau~ 
vre domeftique , j'ai la crainte de Dieu 
& des hommes , & je profite des bons? 
tlifeours & des bons exemples de notre 
jeune demoifelle , qui ne va nulle part 
fans fauver une amrou deux 9 plus oit 
moins. Ainfi , me recommandant à votre 
amitié , & vous priant de ne pas oublier 
lliôtellerie , quand vous en trouverez 
une bonne , je vous fervirai bien datw 
cette «fpérance. Vous en trouvère* de 
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relie, fi vous cherchez bien ; car aujour- 
d'hui , comme le monde va , les places ne 
font* pas des héritages : & j'efpere que 
vous ne me regarderez pas comme un 
malhonnête homme y parce qu'il peut 
paroître que je vous fers contre mon de- 
voir : avec une bonne confcience, on ne 
craint pas les mauvaifes langues. Ce- 
pendant je fouhaiterois , fi vous avez 
cette bonté , que vous ne m'appellaffiez 
pas fi fouvcnt honnête Jofcph , honnête 
Jofeph. Quoique je me croie fort honnête, 
comme vous le dites , je craindroisde ne 
pas paroître tel aux yeux des méchantes 
gens, qui ne connoiffent pas mes inten- 
tions ; & vous avez aufli l'humeur fi facé- 
tieufe, qu'on ne fait pas fi vous dites 
ces chofes-la férieufement. Je fuis un 
pauvre homme , qui n'ai jamais écrit à 
des feigneurs: ainfi vous ne ferez pas 
furpris, ne vousdéplaife , fi je n'ai pas 
tant d'éloquence que vous.. 

Pour mademoiftlle Betty , j'ai cru d'a- 
bord qu'elle avoit des vues au defifusde 
moi. Cependant je vois qu'elle s'appri- 
voife peu à peu. J'aurois beaucoup plus 
d'amitié pour elle , fi elle étoit meilleure 
pour notre jeune demoifelle. Mais je 
crains quelle n'ait trop d'efprit pour un 
pauvre homme tel que moi. Au bout du 
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[ compte, quoiqu'il ne foitpas trop honnête 
de battre une femme , je ne fouffrirai ja- 
mais qu'elle me mette le pied fur la gorge. 
Cette recette que vous avez la bonté 
de me promettre , me donnera du coura- 
I rage: & je crois qu'elle feroit fort agréa- 
ble pour tout le monde, pourvu que cela 
fe pafle honnêtement , comme vous Paf- 
furez, à peu près dans Pefpace d'une 
année. Cependant, fi mademoifelle Betty 
fe tourne bien , je pourrois fouhaiter que 
cela dure un peu pluslong-tems ; fur-tout 
lorfque nous aurons à gouverner une 
hôtellerie , où je crois qu'une bonne 
langue & une tête malicieufe ne gâtent 
rien dans une femme. 

Mais je crains de paroître impertinent 
avec un feigneur de votre qualité. Ç'eff 
vous-même, aufli, qui me mettez en train 
par votre exemple , car vous avez toujours 
le mot pour rire ; & puis vous m'avez 
ordonnéde vous écrire familièrement tôut 
ce qui me vient à Pefprit : fur quoi vous 
demandant pardon , je vous promets en- 
core une fois^toute diligence & toute 
exaâitude, & je demeure votre obéif- 
fant ferviteur , prêt à N tous vos comman* 
démens. 

Joseph Léman; 
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LETTRE XCIV. 

Lor E LAC E , à M. BE LFORD. 

A Saint- Àlbans, lundi au f«r. 

Tandis que l'idole de mon cœur 
prend un peu de repos > je dérobe quel-» 
qu«s momens au mien f pour exécuter ce 
que je t'ai promis* Nulle pourfuite : &je 
t aflure que je n'en ai redouté aucune , 
quoiqu'il ait fallu feindre des craintes 
pour en infpirer à ma charmante. 

Apprends , cher ami , qu'il n'y eut ja-* 
mais de joie aufli parfaite que la mienne. 
Mais laiffe-moi jeter les yeux un mo- 
ment fur ce qui fe pafle.; Fange ne fer oh? 
il pas difparu î 

Ah! non. Pardonne mes inquiétudes* 
Elle eft dans l'appartement voifin du 
mien. Elle efl à moi ! pour toujours k moi. 

« O tranfports ! Mon etfeur , preffe de 
© joie & d'amour , cherche à s'ouvrir un 
» paflàge pour fauter dans fon fein. » (*) 

Je favois que toutes les combinaifons 
de la ftupide famille étoient autant de 
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machines qui feremuoient en ma faveur. 
Jetai die qu'ils travailloient tous pour 
moi, comme fie miférables taupes qui 
s'agitent fous terre , & plus aveugles que 
Jes taupes mêmes , puifqu'ils travailloient 
pour moi (ans le favoir. J'étois le direc- 
teur de tous leurs mouvemens, qui s'ac- 
cordoient aflèx avec la malignité de leurs 
cœurs , pour leur faire croire que c'étoit 
leur propre ouvrage. 

Mais pourquoi dire que ma Uîe çft 
parfaite ? Non , non : elle eft diminuée 
par les mortifications de mon orgueil. 
Comment puis-je fupporter l'idée que 
je dois plus aux persécutions de fes 
proches , qu'à fon penchant pour moi, ou 
qu'au moindre fentiment de préférence 1 
Ceft du moins ce que j'ai le chagrin 
d'ignorer encore. Mais je veux écarter 
cette penfée. Si je m'y abandonnois trop, 
il en pourroit coûter cher à cette ado- 
rable fille. Réjouiffons -nous qu'elle ait 
paffe le rubicon ; que le retour lui foit 
devenu impoflible ; que , fuivant les me- 
fures que j'ai prifes, fes implacables per- 
fécuteurs croient fa fuite volontaire ; & 
que , fi je doute de fon amour , je puifle la 
mettre à des épreuves aufli mortifiantes 
pour fa délicatefle , que flatteufes pour 
non orgueil ; car , je ne fais pas difficulté 
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de te l'avouer : fi je pou vois croire qu'il 
reliât ta moindre incertitude au fond de 
fon cœur fur la préférence qu'elle me 
doit , je la traiterois fans pitié. 

Mardi à la pointe du jour. 

Je retourne , fur les ailes de l'amour, aux 
pieds de ma charmante , qui valent pour 
moi le plus glorieux trône de l'univers. 
Ses ^mvemens me font juger qu'elle eft 
déjà lortie du lit. Pour moi , je n'ai pas 
fermé l'œil , pendant une heure & demie 
que j'ai invité le fommeil. Il femble que 
je fois trop élevé au-deflus de la matière , 
pour avoir befoin d'une réparation fi 
vulgaire. 

Mais , pendant la route , & depuis n otre 
arrivée, pourquoi , chère Clarijfc! n'ai-je 
entendu de toi qub des foupirs & des 
marques de douleur ? PoufTée par une in- 
jufte perfécution , menacée d'une hor- 
rible contrainte , & fï vivement affligée , 
néanmoins , après une heureufe déli- 
vrance ! Garde-toi garde-coi bien 

C'eft dans un cœur jaloux que l'amour 
t'éleve un temple. 

Cependant il faut accorder quelque 
chofe aux premiers embarras de fa fitua- 
tion. Lprfqu'elle fe fera un peu familia- 
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rifée "avec les circonftances , & qu'elle 
me verra religieufemem fournis à toutes 
fes volQntés, fa reconnoiffance lui fera 
mettre quelque diftinâion , fans doute 9 
entre la prifon d'où elle eft fortie , & la 
liberté qu'elle fe réjouira d'avoir obtenue. 

Elle vient ! elle vient ! Le foleil fe 
levé pour l'accompagner. Toutes mes 
défiances fe diflipent à fon approche , 
comme les ténèbres de la nuit à l'afpeô 
du foleil. Adieu , Belford. Avec la moitié 
feulement dé mon bonheur f tu ferois , 
après moi, le plus heureux de tous les 
hommes. 

LETTRE XCV. 

Mi/s Clarisse Harlove , à mifs 
Howe. 

Mercredi , 13. d'Avril. 

Je reprends ma trille hiftoire. 

Ainfi traînée jufqu'à la voiture , il 
auroit peu fervi défaire difficulté d'y 
entrer, quand il n'auroit pas profité de nia 
frayeur pour me lever entre fes bras. A 
Tinftant , les chevaux partirent au grand 
galop , & ne s'arrêtèrent qu'à Saint- 
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Albans , où nous arrivâmes à l'entrée de 

la nuit. 

Pendant la route , je me crus plufieurs 
fois prête à tomber fans connoiuance. Je 
levai mille fois les yeux & les mains , 
pour implorer le fecours du ciel» Grand 
Dieu! protégez-moi, m'écriai-je fouvent. 
Eft-ce-moi! Eft-il poffible ! Deux torrens 
de larmes fie cédèrent pas d'inonder mon 
vifage: & mon cœur oppreiTé poufibit des 
foupirsaufll involontaires que mafulte. 

Cruelle différence dans l'air & les dis- 
cours du miférable , qui triomphoit vifi- 
blement du fuccès de fes artifices, & qui, 
dans le raviffement de fa joie , m'adreC- 
foit tous les ctfmplimens qu'il a peut- 
être répétés vingt fois dans les mêmes 
occafions! Cependant , le refpeâ ne Ta 
pas abandonné dans fes tranfports. Les 
chevaux fembloient voler. Je crus m'ap- 
percevoir qu'on leur avoit fait faire un 
grand circuit, pour déguifer apparemment 
nos traces. Je fuis trompée aufli, fi plufieurs 
autres cavaliers , que je vis galoper par 
intervalles , aux deux côtés du carrofle , 
& qui paroifToient au-deffus de la con- 
dition fervile, aetoient pas autant de 
nouvelles efeortes qui avoient été dif- 
pofées fur la route. Mais il feignit de ne 
pas les remarquer ; & malgré toutes fes 
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flatteries , j'étois trop abymée dans mon 
indignation & ma douleur, pour lui faire 
la moindre queftion. 

Figurez-vous , ma chère , quelles fu- 
rent mes réflexions , en defcendant de la 
voiture , fans aucun domeftique de mon 
fexe, fans autres habits que ceux que 
j avois fur moi, & qui ét oient fi peu con* 
venables à un long voyage , fans coëffe , 
avec un fimple mouchoir fur le cou , déjà 
mortellement fatiguée, & refprit encore 
plus abbattu que Te corps ! Les chevaux 
étoient fi couverts d'écume , que tout ce 
qu'il y avoit de gens dans rh6tellerie , 
me voyant fortir feule du carroffe avec 
un homme, me prirent pour quelque 
jeune étourdie qui s'étoit échappée de 
fa famille. Je ne m'en apperçus que trop , 
à leur étonnement , aux difcours qu'ils fe 
tenoient k l'oreille, & à la curiohté qui 
les amenoit comme l'un après l'autre, 
pour me voir de plus près, La maîtreffç 
du logis , à qui je demandai un apparte- 
ment féparé , me voyant prête k m'éva-* 
nouir , fe hâta de m'y apporter divers 
fecours, Enfuite je la priai de me laiflèr 
feule , l'efpace d'une demi-heure. Je me 
fentois le cœur dans un état qui m'au* 
roit fait craindre pour tna vie , li j'en 
avois pu regrettçr la perte. Auffitôt qu$ 
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cette femme m'eut quittée , je fermai la 
porte , je me jetai dans un fauteuil , & 
je donnai paffage à un violent déluge de 
larmes , qui me foulagerent un peu, 

M. Lovelace fit remonter, plutôt que je 
ne Taurois fouhaité , la même femme , 
qui n\e preffa , de fa part , de recevoir 
mon frère ou de defcendre avec lui. Il 
lui avoit dit que j'étois fa fœur , & qu'il 
m'avoit emmenée, contre mon inclination 
& mon attente , de la maifon d'un ami , 
où j'avois paffé l'hiver ; pour rompre 
un projet de mariage dans lequel je 
penfois àm'engager fans le confentement 
de ma famille ; & que , ne m'ayant pas 
donné le tems de prendre un habit de 
voyage , j'étois fort irritée contre lui. 
Ainfi , ma chère , votre franche , votre 
iincere amie fut forcée d'entrer dans le 
liens de cette fable , qui me convenoit a la 
vérité d'autant mieux, que , n'ayant pu 
retrouver de quelque tems le pouvoir de 
parler ou de lever les yeux , mon filence 
& mon abattement durent paffer pour 
un accès de mauvaife humeur. 

Je me déterminai à defoendre dans une 
felle baffe , plutôt qu'à le recevoir dans 
la chambre oii je devois paffer la nuit. 
L'hôteffe m'ayant accompagnée , il s'ap- 
prpchfi de moi refpedeufemcnt, mais 
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avec une politefîe qui n'excédoit pas celle 
d'un frère , dans les lieux du moins où 
les frères font polis. Il me nomma fa 
chère fœur. Il me demanda comment je 
metrouvois, & fi j'étois difpofée à lui 
pardonner , en m'aflurant que jamais un 
frère n'avoit eu pour fa fœur la moitié 
del'affeâion qu'il avoit pour moi. 

Le miférable ! Qu'il lui en coûtoit peu 
pour foutenir naturellement ce caraâere, 
tandis que j'étois fi violemment hors du 
mien ! 

Une femme qui n'efl pas capable de 
réflexion , trouve quelque foulagement 
dans la petitefle même de fes vues. Elle 
ne fort point du tourbillon qui l'envi- 
ronne. Elle ne voit.rien au-delà du prê- 
tent. En un mot , elle ne penfe point, 
Mais, accoutumée , comme je le fuis , a, 
méditer , k jeter les yeux devant moi , 
àpefer les vraisemblances , & jufqu'aux 
pofïibilités , quel foulagement puis * je 
tirer dç mes réflexions ? 

Il faut -que je trace ici quelque détail 
de notre converfation pendant le tems 
qui précéda & qui fuivit notre fouper. 

Auffitôt qu'il fe vit feul avec moi , \\ 
me fupplia , du ton à la vérité le plus 
tendre & le plus refpedueux , de me ré- 
cpncilier un peu avec moi-même & 
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avec lui. Il me répéta tous les vœux 
d'honneur & de tendrefle qu'il m'avoit 
jamais fait s. Il me promit de ne pins con- 
noître d'autres loix que mes volontés. Il 
me demanda la permifiïon de me propo- 
fer fi Je voulois me rendre le lendemain 
chez Tune ou l'autre de fes tantes. 

Je demeurai en filence. J'ignorois éga- 
lement , & ce que je devois faire , & com- 
ment je devois lui répondre. 

Il continua de me demander fi j'aimois 
mieux prendre un logement particulier 
dans le voifinage de ces deux dames , 
comme j'en avois eu l'intention ? 

Mon filence fut le même. 

Si je n'avois pas plus de penchant pour 

quelque terre de milord M , celle 

de Berkshire , ou celle du comté où nous 
étions ? 

Tout lieu me fera égal , lui dis-je enfin, 
pourvu que vous n'y foy iez pas. 

Il s'étoit engagé , me répondit-il , à 
s'éloigner de moi lorfque je ferois à cou- 
vert des pourfiiites , & cette promeflè 
étoit un lien facré. Mais fi j'étois indiffé- 
rente en effet pour le lieu, Londres lut 
paroîflbit la plus sûre de toutes les retrai- 
tes. Les dames de fa famille ne manque- 
ment pas de s'y rendre , auffitôt que je 
ferois difpofëe i les recevoir. Sa coufine 

Charlotte 
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Charlotte Montaigu s'attacheroit parti- 
culièrement à moi , & deviendçoit ma 
compagne inféparable. Je ferois toujours 
libre, d'ailleurs , de revenir chez fa tante 
LawrancCy qui fe croiroit trop heureufe 
de me voir près d'elle : il la nommoie 
plus volontiers que fa tante SadUir y qui 
étoit une femme aflez mélancolique. 

Je lui dis que fur le champ , & dans 
1 équipage oii j'étoîs , fans efpérance d'en 
pouvoir fitôt changer, je i\e fouhaitois 
pas de paroître aux yeux de fa famille ; 
que ma réputation demandoitabfolument 
qu'il s'éloignât; qu'un logement particu- 
lier , le plus fimjple , & par conféquent le 
moins fufpcâ , parce qu'on ne pourroit 
me croire partie avec lui, fans iuppofer 
qu'il m'auroit procuré des commodités 
en abondance, étoit le plus convenable 
à mon humeur & à ma lîtuation; que la 
campagne me fembloit propre pour ma 
retraite , la ville pour la fienne ; & qu'on 
ne pouvoit (avoir trop tôt qu'il fût à 
Londres. 

En fuppofant,tepliqua-*-il, que jefuflè 
déterminée à ne pas voir tout d'un coup 
fa famille, fi je lui permettais d'expli- 
quer fbn opinion , il infiftoit fur Lon- 
dres, comme le lieu du monde le plus 
favorable au fecret. Dans tels provinces , 
Tome. K E 
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un vifagc étranger ex ci toit auflitôt de la 
curiofité. Ma jeunette & ma figure la 
rendraient encore plus vive. Les meffa- 
ges & les lettres êtoient une autre occa- 
sion de fe trahir. Il n'avoit pas fait entrer 
un logement dans fes précautions f parce 
qu'il avoit fuppofé que je me détermine* 
rois , foit pour Londres , qui offre à tous 
momens les commodités de cette nature. , 
foit pour la maifon de Tune ou l'autre de 
testantes, foit pour la terrte de milord Mi. 
dans le comté SHcrtford , oh la con- 
cierge, nommée madame Gremc, étoit 
une femme excellente , à peu près du 
caraôere de ma Norton. ' 

Aflurément , répris-je , fi j* étois pour* 
fuivie , ce feroit dans la première chaleur 
de leur plflion ; & leurs recherches fe 
tourneroient d'abord vers quelque terre 
de fa famille. J'ajoutai que mon embarras 
étoit extrême. 

Il me dit qu'A en auroit peu , lorf» 
que je me ferôis arrêtée k quelque réfolu- 
tioii ; que ma sûreté faifoit fon unique 
inquiétude ; qu'il avoit un logement à 
Londres , mais qu'il ne penioit point à 
jne le propofer , parce qu'il comprenoif 
bien quelles feroient mes objeâions...... 

Sans doute , interrompisse , avec une in- 
dignation qui lui fit employer tous fes 
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efforts à me perfuader que rien n'étoit 
fi éloigné de Tes idées & même de fes 
defirs. Il répéta que mon honneur & ma 
sûreté l'occupoient uniquement, &que 
ma volonté feroit fa règle abfolue. 

J'étois trop inquiète 6c trop affligée , 
trop irritée même contre lui, pour bien 
prendre ce qui fortoit de fa bouche. 

"Je me croyois /lui dis^je , extrêmement 
malheureufe. Je ne favois à quoi me dé-» 
terminer : perdue , fans doute, de réputa- 
tion ; fans un feul habit avec lequel je 
pufle me montrer ; mon indigence même 
annonçant ma folie à tous- ceux qui pou- 
voient me regarder , & leur faifant juger 
néceffairement que j'avois été furprife 
avec avantage , ou que j'en avois donné 
quelqu'un fur moi , & que , dans l'un ou 
1 autre cas , j'avois auffi peu de pouvoir 
fur ma volonté que fur mes aâions. J'a- 
joutai , dans le mouvement du même cha- 
grin , que tout me portoit à croire qu'il 
avoit employé l'artince pour m'arracher 
à mon devoir ; qu'il avoit pris fes mefu- 
res fur ma foiblefle , fur la crédulité de 
mon âge& fur mon défaut d'expérience; 
que je ne pouvois me pardonner à moi- 
même cette fatale entrevue 5 que mon 
cœur faignoit de la mortelle afflidion où 
j'avois plongé mon père & ma mere ; 
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que je donnerois le monde entier , & tou<- 
tes mes efpérancçs dans cette vie f pour 
être encore dans la mâifon de mon pere , 
à quelque traitement que j'y fuffe réfer- 
véc ; qu'au-travers de toutes fes protefta- 
tions t je trouvois quelque choie de bas 
& d'intéreffé, dans l'amour d'un homme 
qui avoit pu faire fon étude d'engager 
une jeune nlle au facrifice de fon devoir 
& de fa confcience , tandis qu'un cœur 
généreux doit faire la fienne de l'hon*. 
juur.& du repos de ce qu'il aime* 

Il m'avoit écouté attentivement, fans 
offrir de ininterrompre. Sa réponfe, qui 
fut méthodique fur, chaque point , me fit 
admirer fà mémoire. 

Mon difcours , me dit-il, Pavoit rendu 
fort grave : fy. c'étoit dans cettç difpofi- 
tion qu'il alloit me répondre. 

Il étoit affligé jufqu'au fond du cœur , 
d'avoir fait fi peu de progrès dans mon 
eftimc & dans ma confiance. 

A l'égard de ma réputation , \] fne de r 
voit de la fincérité ; elle ne pouvoit être 
aufli bleffée , de la moitié , par la démar- 
che qui me caufoit tant de regret , que 
par mon emprifonnement , & par Fin- 
jufte & folle perfécution que j'avois 
eflfuyée de la part de mes proches. C'étoit 
le fujet public des entretiens. Le b]4we 
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tomboic particulièrement fur mon frère 
& ma fœur , & l'on ne parloit de ma 
patience qu'ayec admiration. II devoit 
me répéter ce qu'il croyait m'avoir écrit 
plufieurs fois , que mes amis s'atten- 
doient eux-mêmes à me voir faifîr quel- 
que occafîon de me délivrer de leurs vio- 
lences; fans quoi, auroient-ils jamais 
penféà me renfermer ? Mais il n'étoit pas 
moins perfuadé que l'opihion établie de 
mon cara&ere l'emporteroit fur leur ma- 
lice, dans Pefprit de ceux qui me connqit 
fôient,qui coniioifToient les motifs de 
mon frète & de ma fœur , & qui connoif 
foiem le miférable auquel ils vouloient 
me donner malgré moi. 

Si je manquois d'habits , qui s'attendait 
quedatts les circohftances j'en pufie avoir 
d'autres que ceux dont j'étois couverte au 
moment de mon départ? Toutes les dames 
de fa famille feroient gloire de fournir 
à mes befoins préfensj & pour l'avenir , 
îes plus riches étoffes, non feulement 
d'Angleterre , mais du monde entier , 
feroient à ma difpofition. 

Si je manqudis d'argent , comme on 
devoit fe l'imaginer aufli , n'étoit-il pas en 
état de m'en offrir ? Plût au ciel que je lui 
permiffe d'efpérer que nos intérêts de for- 
tune feront bientôt unis ! Il tenoit un 

E iij 
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billet de banque , que je n'avois pas re- 
marqué dans Tes mains , & qu'il eut l'a- 
drefle alors de glifler dans les miennes : 
mais jugez avec quelle chaleur je le re- 
fufai. 

Sa douleur , me dit-il étoit inexpri- 
mable , comme fa furprife , de s'entendre 
accufer d'artifice. Il étoit venu à la porte 
du jardin , fuivant mes ordres confirmés» 
( le miférable ! me faire ce reproche ! ) 
pour me délivrer de mesperfécuteurs; fort 
éloigné de croire que j euffe pu changer 
de fentiment , & qu'il eût befoin de tant 
d'efforts ppur vaincre mes difficultés. Je 
m'imaginois peut-être que le deffein qu'il 
avoit marqué d'entrer au jardin avec mot, 
& de fe préfenter Ji ma famille, n'avoit été 
qu'une comédie ; mais je lui faifois une 
injuftice fi j'en avois cette opinion. Ac- 
tuellement même , à la vue de mon ex- 
ceflive triôeffe , il regrettoit que je ne lut 
euffe pas permis de m'accompagner au 
jardin. Sa maxime avoit toujours été de 
braver les dangers dont on le menaçoit. 
Ceux qui s'épuifent en menaces ne font 
pas les plus redoutables dans l'occafion. 
Mais eût -il dû s'attendre à périr par 
l'affadi nat, ou à recevoir autant de coups 
mortels qu'il auroit trouvé d'ennemis dans 
ma famille § k défefpoir où je Tauross 
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jeté par mon retour l'auroit porté à me 
fuivre jufqu'au château. 

Ain fi , ma chère, tout ce qui m,e refte 
efl de gémir fur mon imprudence , & de 
me reconnoître inexcufable d'avoir ac- 
cordé cette majheureufe entrevue à un 
efprit fi audacieux & fi déterminé. Je 
doute peu, à préfent , qu'il n'eût trouvé 
quelque moyen fte m f enlever , fi j'avois 
confenti à lui parler le foir, comme je 
me reproche d'en avoir eu deux fois la 
penfée. Mon malheur auroit encore été 
plus terrible. 

Il ajouta néanmoins, en finiflant ce 
difeours f que , fi je l'avois mis dans U 
néceffité de me fuivre au château , il fc 
flattoit que la conduite qu'il auroit te-» 
nue auroit fatisfait tout le monde } & lui 
auroit procuré la permilfion de renou- 
veller fes vifites. 

Il prenoit la liberté de m'avouer , con- 
tinua-t~il , que, fi je ne m'étois pas trou- 
vée au rendez-vous, il ayoit déjà pris la 
réfolution de rendre à ma famille une 
vifite de cette nature, accompagné à la 
vérité de quelques fidèles amis ; & qu'elle 
d auroit pas été remife plus loin que le 
même jour , parce qu'il n'auroit pu vbir 
arriver paisiblement le mercredi % fans 
avoir fait tous fes efforts pour apporter 

E iv 
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quelque changement £ ma fituation. Quel 
patti avois-je à prendre , ma chereamie , 
avec un homme de ce caraâere ? 

Ce difcours me réduifit au filence. Mes 
reproches fé tournoient fur moi-même. 
Tantôt je mefentois effrayée de fon au- 
dace. Tantôt , portant les yeux fur l'ave!- 
nir , je ne voyois que des fujets de défe£- 
poir & de confternation dans les plus fa- 
vorables perfpedives» L'abattement où 
me jetèrent ces idées lui donna le tems 
de continuer d'un air encore plus fé*' 
rieux. 

A l'égard du refte , il efpérbit que j'au- 
roisla bontéde lui pardonner ; mais il ne 
pouvoit me diffimufet qu'il ét oit affligé > 
infiniment affligé , répéta-i>il , en levant 
la voix, & changeant même de couleur , 
de fe voir dans la néceflité d'obferver 
que je regrettois de n'avoir pas couru le 
rifque d'être la femme de Solmes , plutôt 
que de me voir en état de récômpenfer 
un homme qui,fi je lui permettoistle 
le dire , avoh fouffèrt autant d'outrages 
pour moi que j'en avois effuyés pour lui, 
qui avoit attendu mes ordres, & les mou- 
vemens variables de ma plume ( pardon- 
nez , mademoifelle) , à tomes lesheures du 
jour & de la nuit , pendant toutes fortes 
de tems , avec une fàtisfaâion , une ar- 
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déttr qui ne peut être infpirée que par 
la plus fidelle & la plus refpedueufe paf- 

fion. * ; (Ce langage , chère mifs 

Hove , avoit commencé à réveiller beau- 
coup mon attention ) & cela , mademoi- 
felle , dans quelle rue ? ( Que mon infr- 
patience redoubla ici ! ) dans la feule vue 
de vous délivrer d'une indigne oppref- 
fion 

Monfieur , monfîeur ! interrompis-je 
d'un air indigné.... Il me coupa la parole ; 
fouffrez quej'acheve, très-chere Clarifie! 
J'ai le cœur fi plein , qu'il demande à fe 

foulager Et , pour fruit de mes adora-* 

rions , j'ofe dire de mes fervices , il faut 
entendre de votre bouche , car vos ter- 
mes retentiflenc encore à mes oreilles , & 
font bien plus de bruit dans mon coeur 9 
que vous donnerie^le monde entier & mî- 
tes vos efpèrances dans cette vie \pour être 
encùre dans la maijbn d* un pere cruel 

Pas un mot contre mon pere l je ne le 
fouffrirai jamais..... 

A quelque traitement que vous y fuflie^ 
rèfervée? Allez, mademoifelle , vous pouf- 
fez la crédulité au-delà de toute vraifem- 
blafoce , fi vous vous imaginez que vous 
auriez évité è'être la femme de Solmes. 
Et puis , je vous ai pouflfée au facri- 
ficc d< votre devoir & de votre confeience ? 

E v 
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Quoi! vous ne voyez pas dans qoeffcr 
contradidion votre vivacité vous jette ? 
La réfi fiance que vous avez oppofée juf- 
qu'au dernier moment à vos persécuteurs , 
ne met-çtle pas votre confcience à cou- 
vert de tous les reproches de cette na- 
ture? 

H me femble, monfieur , que votre d^- 
licatefle eft extrême fur les mots. C'eft qne 
colère fort modérée que celle qui s'arrête 
aux expreffioris. 

En effet , ma chère , j'ai penfé , depuis 9 
que ce que j'avois pris d'abord pour une 
véritable colère f ne venoit point de cette 
chaleur foudaine qu'il n'eft pas toujours 
aifé de réprimer ; mais que c'étoit plutôt 
une colère de commande , à laquelle il ne 
lâchoit la bride que pour m'intimider. 

Il reprit : Pardon , mademoifelle , j'a- 
chève en deux mots. N'êtes- vous pas per- 
fuadée voys - même que j'ai hafardé ma 
vie pour vous délivrer de l'oppreifion ? 
Cependant ma récpmpenfe , après tout , 
n'eft - elle pas incertaine & précaire ? 
N'avez-veus pas exigé (loi dure, mais 
facrée pour moi 1 ) que le terme de mes 
efpérances foit reculé? Ne vous êtes- vous 
pas réfervé le pouvoir d'accepter mes 
loins , ou de les rejeter entièrement s'ils 
vous déplaifent î _ 
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Voyez , ma chère ! de tous cotés , ma 
condition n'a fait qu'empirer. Croyez- 
vous qu'à ■ préfent il dépende de moi de 
fuivre votre confeil f quand je croirois 
comme -vous que mon intérêt m'oblige 
de ne pas différer la cérémonie ? 
- Et ne m'avex-vous pas même déclare , 
continua-t-il r que vous renonceriez à 
moi pour jamais , fi vos amis faifoient 
dépendre votre réconciliation de cette 
condition cruelle 1 Malgré de fi rigou- 
reufes loix, j'ai le mérite de vous avoir 
faavée d'une odieufe violence. Je l'ai , 
mademoifellè , & j'en fai9 ma gloire, 
quand je devrois être affez malheureux 
pour vous perdre...... comme je n'ob- 

ferve que trop que j'en, fuis menacé , & 
par le chagrin où je vous vois, & fur» 
tout par la condition fur laquelle vos 
païens peuvent infifler. Mais je répète 
que ma gloire eft de vous avoir rendu 
maîtrefTe de vous-même. C'eft dans cette 
qualité que j'implore Iiumblenièrçt votre 
faveur , aux feules conditions fous lef» 
quelles j'en ai formé Pefpérance ; & je 
vous demande pardon , avec la même hu- 
milité , de vous avoir fatiguée par des 
explications qu'un cœur d'auffi bonne 
foi que le mien n'auroh pu renfermer fans 
une extrême violence. 

E vj 
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Le fier perfonnage avoit mis an ge- 
nou k terre , en prononçant la fin de foa 
dilcours. Ah ! levez-vous, monfieur , me 
hâtai-je de lui dire. Si l'un des deux doit 
fléchir le genou , que ce fok celle qui 
vous a tant d'obligation» Cependant je 
vous demande en grâce de ne pas con- 
tinuer for le même ton. Vous avez pm 
fans doute beaucoup de peine en ma fa- 
veur ; mars fi vous m'aviez fait plutôo 
connoître que vous vous propofiez des 
récompenfes aux dépens de mon devoir, 
je me ferais efforcée de vous l'épargner. 
Quoique je se penfe à rien moins qu'à 
diminuer le mérite extraordinaire % de vos 
fer vices, vous me permettrez de vous 
dire que , fi vous ne m'aviez pas engagée, 
malgréi moi , dans une correfpondance 
où je me fuis toujours flattée que chaque 
Jettre feroit la dernière, & que je n'a u rois 
pas continué fi je n'avois cru que vous 
aviez reçu de mes amis quelques fujers de 
plainte, il n'auroit jamais été queftion 
pour moi ni d emprisonnement ni d'au- 
tres violences, & mon frère n'autok pas 
eu de fondement fur lequel fa mauvaifê 
volontéj)ôt s'exercer. 

Je fuis fort éloignée de croire que , fi 
j'étois demeurée chez mon pere ,ma fitua- 
tion fût auffi défefpérée que vous vous 
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l'imaginez. Mon pere m'aime au fond du 
cœur. Il ne me manquok que la liberté 
de le voir , & celle de me faire entendre. 
Un délai étoit la moindre grâce que je 
me promettons de répreuve dont j'étois 
menacée. 

Vous vantez votre mérite f roonficur. 
Oui ^ que le mérité faffe votre ambition.. 
Si je me laiffois toucher par d'autre», 
motifs , au défavantage de Solmtsovt en 
votre faveur , je n'aurois que du mépris 
pour moi-même: & fi c étoit par d'autres 
vues que vous vous crufliez préférable au 
pauvre Solmcs, je n'aurois que du mépris 
pour vous. 

Vous pouvez vous glorifier d'un iflé- 
rite imaginaire , pour m'avoir fait quitter 
la maifon de mon pere: mais je vous, le 
dis nettement , la caufe de votre gloire 
fait ma honte. Faites-vous à mes yeux 
d'autres titres , que je puiffe approuver ; r 
fans quoi vous n'aurez jamais pour moi, 
le mérite que vous avez à vos propres 
yeux. . 

Mais , femblables ici à nos premiers 
pères , moi du moins , qui fuis malheu- 
reufement chaffée dç mon paradis , nous 
avons recours aux récrMninattons. -Ne 
me parlez plus d$ ; ce que vous ave£ 
foiiffen de ce que vous avez mérité 5. 
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de va* heures^ de voj yirr^ die 
/tf/rzi". Comptez qu auffi. long-tems que je 
vivrai , ces grands fervices feront pré-* 
fais à ma mémoire ; & que s'il m'eft im- 
poffible de les récompenfer , je ferai tou- 
jours prête k reconnoître l'obligation* 
Aujourd'hui , ce que je defîre uniquement 
de vdus , c'eft de me laifièr le foin de 
chercher quelque retraite qui me con- 
vienne. Prenez le carrofiè pour vous ren- 
dre à Londres , ou dans tout autre lieu. 
Si je retombe dans le befoin de votre 
afliftance ou de votre proteâion , je vous 
le ferai favoir , & je vous devrai de nou- 
veaux remerciemens. . . . ' * 

II m'avoit écouté avec une atten- 
tion qui le rendoit immobile. Vous vous 
échauffez , ma chère vie ! me dit-il enfin 
Mais , en vérité , c'eft fans fujet. Si j 'a vois 
des vues indignes de mon amour, je n'au- 
rois pas mis tant d'honnêteté danr mes 
déclarations : & recommençant à prendre 
le ciel à témoin , il alloit s'étendre fur la 
fincérité de fes fentimens. Mais je l'arrêtai 
tout court : Je vous crois fincere , mon- 
fïeur. Il feroit bien «étrange que toutes ces 
proteflations me fuffent néceflaires pour 
prendre cette idée de vous ( Ce langage 
pfcrat le'faire rtfttrer utt peu en lui-même, 
&lerehdré plus circonfpeâ). Si je ctoyois 
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qu'elles le fuflent, je ne ferois pas, je tous 
affure , aflife ici prés de vous , dans une 
hôtellerie publique ; quoique trompée , 1 
amant que j'en puis juger , par les mé- 
thodes qui m'y ont conduite y c'eft-k-dire, 
monfieur , par des artifices dont le feu! 
foupçori m'irrite contre tous & contre 
moi-même. Mais c'eft ce qu'il n'eft pas * 
tems d'approfondir. Apprenez -moi feu- 
lement, monfieur, (en lui f ai faut une 
profonde révérence , car j'étois de fort • 
mauvaife humeur ) fi votre deflein eft de 
me quitter, ou fi je ne fuis fortie d'une 
prima que pour entrer dans une autre ? 

Trompée , autant que vous en pouvez 
juger , par les méthodes qui vous ont 
conduite ici ! Que je vous apprenne , ma- 
demoifelle , fi vous n'êtes fortie d'une 
prifon que pour entrer dans une autre 1 
En vérité je ne reviens pas de mon éton- 
nement. (Il avoit en effet l'air extrême- 
ment mortifié, mais quelque chofe de 
charmant dans les marques de cette fur- 
prife, vraie ou contrefaite). Eft-ildonc 
néceflaire que je réponde a des queftions 
fi cruelles î Vous êtes maîtrefie abfolue 
de vous-même. Eh ! qui vous empêcheroic 
de l'être î Au moment gue vous fereï 
dans un lieu de sûreté , je m'éloigne de 
vous. Je n'y mets qu'une condition j pei> 
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mettez que je vous fupplie d'y confentir : 
c'eft qu'il vous plaife f à préfent que vous 
ne dépendez que de vous-même , de re- 
nouveler une promeffe que vous avez 
déjà faite volontairement, volontairement, 
Tans quoi je n'aurois pas la préfomption 
de vous la demandée ; mais » quoique je 
ne fois pas capable d'abufer de votre 
bonté , je ne dois pas perdre non plus 
les avantages qu'il vous a plu de m'ac- 
corder* Cette promeffe i mademoifelle , 
c'eft que > dans quelque traité que vous 
puifliez entrer avec votre famille , vous 
ne ferez jamais la femme d'un autre 
homme , tandis que je ferai au monde & 
que je ne prendrai pas d'autre engage- 
ment ; à moins que je ne fois affez mé- 
chant pour vous donner quelque véritable 
fujet de déplaifir. 

Je n'héfite pas , monfieur , à vous le 
confirmer , & dans les termes que vous 
m'allez diâer vous-même. De quelle ma- 
nière fouhaitez-vous que je m'explique ? 
, Je ne defire , mademoifelle , que votre 
parole. 

Eh bien , monfieur ! je vous la donne. 

Là-deffus , il eut la hardiefle ( jëtois 
en fon pouvoir , ma chère ( de me déro- 
ber un baifer, qu'il nomma le fceau de 
ma promeffe. Son mouvement fut fi 
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prompt , que je ne pus l'éviter. Il y au- 
rait eu de l'afFeâation à marquer beau- 
coup de colère. Cependant je ne pou- 
vons être fans chagrin , en confidérant à 
<jaoi cette liberté pouvoit conduire un 
efprit fi audacieux & fi entreprenant. II 
duts'appercevoirque j'étois peu fatisfaite. 
Mais , paffant , d'un air qui lui eft propre , 
fur tout ce qui étoit capable de le mor- 
tifier , c'eft aiTez , c r eft affex , très-chere 
Clarifie ! Je vous conjure feultment de 
bannir cette furieufe inquiétude , qui* eft 
un tourment cru/ pour un amour auffi 
tendre que le mien. Toute l'occupation 
de ma vie fera de mériter votre cœur, 
& de vous rendre la plus heureufe femme 
du monde , comme je ferai le plus heu» 
reuc de tous les hommes. 

Je le quittai , pour vous écrire ma 
lettre précédente. Mais je refufai , comme 
je vous l'ai marqué , de l'envoyer par un 
de fes gens. La maîtrefie de l'h&tetterie 
me procura un meffager , qui devoit por- 
ter ce qu'il recevront de vous , à ma- 
dame Greme , concierge de milord M.... 
dans fon château de Hertfordshire. La 
crainte d'être pourfuivis nous obligeant 
de partir le lendemain k la pointe du jour, 
c'étoit cette route qu'il vouloit prendre , 
dans le delfein de changer le carroffede 
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Ton oncle , pour une chaife k deux chc~ 
▼aux , qu'il avoit laiflfée dans ce lieu , & 
qui étoit moins propre à faire découvrir 
notre marche. 

Je jetai les yeux fur le fond de mes 
richefles, & je ne trouvai dans ma bourfe 
que fept guinées & quelque monnoie. Le 
refte de mon tréfor coaufte en cinquante 
guinées , qui font cinq de plus que je ne 
croyois pofleder , lorfqùe ma fûeur m'a 
reproché l'ufage que je faifois de mon ar- 
gent. Jeles ai ÈwflGk* dans mon tiroir, pré* 
voyant peu que mon départ fût fi proche. 

Au fond, la fituafion où je fuis ne me 
préferte que des circonftances choquantes 
pour ma àélicaKfà. I^ntr'aintcs , n'ayant 
point d'autres hxHts que ceux qui font 
fus moi t S* tfc pouvant lui cacher que 
je vous t\\(ù'\$ demander ceux que j'avois 
entre vos mains , je ne pus me difpenfec 
de lui apprendre comment ce dépôt fc 
trouve chez vous ; de peur qu'il ne s'i- 
maginât que je penfois de longue main à 
partir avec lui, & que j'avois déjà fait une 
partie de mespréparatifs.ll auroit fouhaité 
ardemment , me répondit il , pour l'inté- 
rêt de ma tranquillité , que votre mere 
m'eût accordé fa proteâion ; & je crus 
remarquer, dans ce qu'il me dît la-deflus, 
qu'il pajrloit de bonne foi. 
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Comptez , chère mifs Howe f qu'il y a 
quantité de petites bien féan ces auxquelles 
une jeune perfonne cil forcée de renon- 
cer , lorfqu elle eft réduite k fouffirir un 
homme dans cette familiarité intime 
auprès d'elle. Il me femble que je pour» 
rois donner k préfent vingt raifons, plus 
I fortes que je ne vous en ai jamais apporté , 
pour prouver qu'une femme un peu 
délicate ne doit regarder qu'avec horreur 
tout ce qui eft capable de la conduire au 
précipice dans lequel on m'a fait tomber, 
& que l'homme qui l'y poufle doit pafler 
à fes yeux pour le plus vil & le plus inté» 
reffé des féduâeurs. 

LE lendemain , mardi , avant cinq 
heures du matin , une fille de l'hôtellerie 
vint ra'avertir que mon frère m'attendoit 
dans la falle d'en-bas , & que le déjeûner 
étoit prêt. Je defeendis , le cœur auffi 
chargé que les yeux. Il me fit , devant 
Fhôteffe, quantité de remerciemens & de 
félicitations fur trta diligence , qui mar- 
quoit , me dit-il , moins de répugnance à 
continuer notre voyage. Il avoit eu l'at- 
tention, que je n'avois pas eue moi- 
même ( car à quoi pouvoit - il me fervir 
d'en avoir alors , après en avoir manqué 
lorfqu'elle m'étoit néceflaire l ) de m'a- 
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cheter un chapeau de velours &un man* 
telet fort riche , fans m'en avoir avertie. 
11 étoit en droit , me dit-il devant Fhô- 
teffe & fes filles , de fe récompenfer de 
fes foins, & a'embrafler fon aimable fœur, 
quoiqu'un peu chagrine. Le rufé perfon- 
nage prit fa récompenfe i & fe vanta de 
m'aVoir enlevé une larme ; en m'aflurant 
du même ton , que je n'avois rien a re- 
douter de mes parens, qui m'aimoient 
avec une tendreflê extrême. Quel moyen 
d'être complaifante, ma chère, pour un 
homme de cette efpeceî 

Auflitôt que nous fûmes en marche, il 
me demanda fi j'avois quelque répu- 
gnance pour le château de milord M...,, 
dans Hertfbrdshire ? Milord , me dit-il , 
étoit dans fa terre de Berk, Je lui ré- 
pétai que mon penchant ne me portoit 
point à paroître fitôt dans fa famille ; 
que ce feroit marquer une défiance ou- 
verte de la mienne ; que j'étois détermi- 
née k prendre un logement particulier , 
& que je le priois de fe tenir dans Pc- 
loignement , du moins pour attendre ce 
que mes amis auroient penfé de ma fuite. 
Dans ces circonftances , ajoutai- je , je me 
fiattoispeu d'une prompte réconciliation; 
mais s'ils apprenoient que je me fuffe 
jetée fous fa proteâion , ou , ce qu'ils 
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regarçlçroient du même œil , fpvis celle 
de fa famille , il falloit renoneçr à toute 
çfpérance, 

Il me jura ^u'il fe gouverneront entiè- 
rement par mes inclinations. Cependant 
Londres lui paroiflant toujours Fafyle 
qui me convenoit le mieux , il me repré- 
senta que, fi j'y étois une fois tranquille, 
dajjs ]in logement de mon goût , i\ pour- 
Toit fe retirer au château de M.... Mais 
lorfque j'eus déclaré que je n'avons aucun 
penchant pour Londres , il ceffa de mp 
preffer ? 

. U me propofa , & j'y çonfentis , dç 
defeendre dans une hôtellerie voifine dç 
Médian ; c'efl: le nom du château de foi* 
oncle dans Hertfbrdshire, J'obtins la li- 
berté d'y être deux heures k moirmême , 
& je les employai à vous écrire , pour cour 
tinuer le récit que j'avois commencé à 
Saint- Albans. J'écrivis auffi à ma fœur , 
dans la double vue d'informer ma famille 
que j'étpis en bonne fanté 1 fpit qu elle y 
prenne intérêt ou non , & de lui deman- 
der mes habits , quelques livres que jç 
lui nomme , & les cinquante guinées que 
j'ai laiffées dans mon tiroir. M. Lovelace , 
à qui je ne déguifai pas le îujet de 91a 
féconde lettre, me demanda fi j'avois 
penfé à marquer une adrefie àm^fiptqr. 
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Non aflurément , lui répondis- je; j'ignore 
encore Je l'ignore de même , in- 
terrompit-il, & c'eft le hafard qui m'y 
a fait penfer ( la bonne ame, fi je l'en 
voulois croire l) Mais , mademoifelle , 
je vous dirai comment on peut s'y pren- 
dre. Si vous êtes abfolument déterminé© 
contre le féjour de Londres, il ne laide 
pas d'être à propos que votre famille vous 
y croie , parce qu'alors elle perdra l'efpé- 
rance de vous trouver. Marquez à votre 
foeur qu'on _peut adreffer ce qui fera def- 
tiné pour vous à M. Ofgood, place de 
Soho. C'eft un homme de bonne réputa- 
tion, à qui vos amis ne feront pas difficulté 
de confier vos effets; & cette voie eft 
très-propre à les amufer. 

Les amufer , ma chère ! amufer qui ? 
mon pere , mes oncles ! Mais c'eft un mal 
néceflaire. Vous voyez qu'il a des expé- 
diens tout prêts. N'ayant point d'objec- 
tion à faire contre celui-ci , je n'ai pas 
Balancé, à m'y prêter. Mon inquiétude 
eft de favoir quelle réponfe je recevrai , 
t>u fi l'on daignera me faire une réponfe. 
En attendant , c'eft une confolation de 
penfer quef de quelques duretés quelle 
puifle êtrç remplie , & fût-elle de la main 
de mon frère, elle ne fauroit être plus 
rîgoureufé que les derniers traitemens 
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que j'ai reçus de lui & de ma fœur. 

M. Lovtlacc s'abfenta Tefpace d'envi- 
ron deux heures ; &r, rentrant dans l'hô- 
tellerie , fon impatience lui fit envoyer 
trois ou qustre fois pour demander k me 
Yoir, Je lui fis répondre autant de fois , 
que j'étois occupée , & , pour la dernière , 
que je ne cçfïerois pas de Têtre jufqu'à 
l'heure du dîner. Quel parti prit-il 1 celui 
de le faire avancer : je l'entendis , par in- 
tervalles, qui juroit de bonne grâce contre 
le cuifinier & les domeftiques. 

C'eft une autre £e fes perfeâions. Je 
hafardai , en le rejoignant ? de lui faire 
honte de cette liberté de langage. Je l'a- 
Vois entendu jurer , au même moment , 
contre fon valet de chambre , dont il 
étôît content d'ailleurs : c'eft une trifte 
profe/Eon , lui di$-je en l'abordant , qpç 
celle de tenir une hôtellerie. 

Pas fi trîftç , je m'imagine. Quoi! ma- 
demoifelle, croyez-vous qu'une profeflion 
ou l'on mange & l ? on boit aux dépens 
d* autrui , je parle des hôtelleries un peu 
diftinguées , foît un état fort k plaindre î 
Ce qui me le fait croire , c'eft la néceC- 
fité où Ton s'y trouve de loger conti- 
nuellement des gens de guerre , dont je 
me figure que la plupart font des fcélé- 
rats abandonnés. Bon 0ieu l continuai» 
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je, quels termes j'entendois à l'inftant, 
l'un de ces braves défendeurs de la patrie, 
qui s'adreflbit, autant que j'en ai pu juger 
parla réponfe, à un homme fort doux & 
fort modefte? Le proverbe jne paroît 
jufte , jurer comme un foldau 

Il (e mordit la lèvre. Il fit un tour fur 
Tes talons j & s'approcham du miroir , je 
crus lire fyr fon vifage les marques de 
fon embarras. Oui, mademoifelle, me 
dit-il , c'eft une habitude militaire» Les 
foldats font des jureurs effrénés. Je crois 
que leurs ofôçiers 4$yro;ent fe$ en 
punir. 

Us méritent un févere châtiment f ré- 
pliquai -je, car ce vice eft indigne de 
l'humanité. Celui des imprécations ne 
me paroît pa$ moins odieux. Il marque 
tout-à-la fois de la méchanceté & de l'im- 
puiflance ; celui qui s'y livre feroit une 
furie, s'il avoit le pouvoir d'exécuter 
fes defirs, 

Charmante obfervation, jnademoifelle ! 
Je m'engage à dire au premier foldat 
que j'entendrai jjirej: # qu'il n'eft qu'un 
miférable. 

Madame Greme vint me rendre fes de- 
voirs , comme il plut à M. Lovelace de 
nommer fes civilités. Elle mepreffa beau- 
coup d'aller au château, en s'étendant 

fur 
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fur tœ<ju'elle avoit entendu dire de moi f 
non feulement à miiord M....» mais à fes 
deux nièces & à toute la famille, & fur 
l'efpéranoe dont ils fe flattotent depuis 
!ong-tems de recevoir un honneur qu elle 
ne croyoit plus éloigné. Ses difcours me 
cauferent quelque fatisfaâi on, parce qu'ils 
venoiem de la bouche d'une fort bonne 
femme , qui me confirmoit tout ce que 
M. Lovelace m'avoit dit. 

A Poccafion d'un logement fur le* 
quel je jugeai à propos de la confulter, 
elle me recommanda fa bçlle-foeur , qui 
demeuroit à fept ou -ihuit milles de.là^ 
& chez laquelle je fais aâuellement*. Ce 
qui me fit le plus de plaifir , ce fut d'en- 
tendre M, Lovelace y qui, de fon propre 
mouvement , lui donna ordre de me tenir 
compagnie dans la chaife , tandis que 9 
montant à cheval avec deux hommes à 
lui, & un écuyer de milord M.-.., il 
nous fervit d'efeorte jufqu'au terme d* 
notre route , où nous arrivâmes à qua* 
tre heures du foir. 

Mais je crois vous avoir dit , dans ma 
lettre précédente, que les logemens n'y 
font pas commodes. M. Lovelace , peu 
fatisfait , ne diffimula point à madame 
Crème j qu'il les trou voit au-deflbus de 
la peinture même qu'elle nous en avoifc 
Tome £ E 
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tracée ; que la maifon étant éloignée d'un 
mille du bourg voifin , il ne convenott 
pas qu'il s'écartât fitôt à cette diftance 
de moi , dans la crainte de quelques acci- 
dens contre lefquels nous n'étions point 
encore raffurés ; & que les chambres , 
néanmoins, fe touchoient de trop prés 

Ç>ur lui permettre de s'y loger avec moi, 
pus vous perfuaderet facilement que 
ce langage me parut fort agréable dans 
Ta bouche. 

Pendant cette marche , j'eus , dans la 
chaife, une longue confervation avec 
madame Grcmc. Ses réponfes k toutes 
mes queftions, furent libres & naturelles. 
Je lui trouvai un tour d'efprit férieux qui 
me plut beaucpup. Par degrés , je la con- 
duits à quantité d'explications , dont une 

!>artiç s'accorde avec le témoignage dç 
'intendant congédié , auquel mon frerç 
s'étoit adreffé ; & j'en conclus que tous les 
domeftiques ont k peu près la friême opi* 
aion de M. Lovelacc. 

«Elle me dit qu'au fond c'étoit un 
- » homme généreux; qu'il n'étoit pas aifé 
» de décider s'il étoit plus redouté que 
» chéri de toute la maifon de mildrd 
» M. ... Que ce feigneur avott une ex- 
» trême afFeâion pour lui ; que fes deux 
> tantes n'en avoient pas moins ; que 
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t » (es deux coufines Montaigu étoient 
» deux jeunes perfonnes du meilleur 
» naturel du monde. Son oncle & Tes tan- 
» tes lui avoient propofé différens partis, 
» avant qu'il m'eût rendu des foins , & 
» même depuis;" parce qu'ils défefpé- 
» roient de mon confentement & de ce- 
» lui de ma famille. Mais elle l'avoit en- 
» tendu répéter fort fouvent qu'il ne pen- 
» (bit point à fe marier , fi ce n'étoit avec 
» moi. Tous fes proches avoienf été fort 
» choqués des mauvais traitemens qu'il 
» avoit reçus des miens : cependant ils 
» avoient toujours admiré mon caraâere; 
» & loin de fe refroidir pour notre allian- 
» ce , ils m'auroient préférée, fans un fou, 
» à toutes les femmes du monde , dans. 
» l'opinion que jamais perfonne n'auroit 
» tant d'afcendant fur les inclinations & 
» tant d'influence fur fon efprit. On ne 
» pouvoit difcon venir queM. Lovelacc ne 
» fût un homme fort diffipé; mais c'étoit 
» une maladie qui fe guériroit d'elle-mê- 
» me, Milord faifoit fes délices de la corn* 
» pagnie de fon neveu , lorfqu'il pouvoit 
» fe la procurer ; ce qui n'empéchoit pas 
» qu'ils ne fe querellaiTent fouvent ; & 
» c'étoit toujours l'oncle qui fe voyoit 
» forcé de prendre le parti delà foumif- 
» fion. Il avoit comme peur de lui : aulli 
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» fe conformoit-il à toutes fes volontés. » 
Cette bonne femme regrettoit beaucoup 
que fon jeune maître , ( c'eft ainfi qu'elle 
le nommoit) ne fit pas un meilleur ufage 
defestalens. «Cependant, me dit-elle, 
» avec de fi belles qualités il ne falloit 
» pas défefpérer de fa réformation. Un 
» heureux avenir feroit oublier lé paffé ; 
» & tous fes proches en étoient fi con- 
» vaincus, qu'ils ne fouhaitoient rien 
» avec tant d'ardeur quede le voir marié.» 

Ce portrait, quoique médiocrement fa- 
vorable , vaut mieux que tout ce que mon 
frère dit de lui. 

Les perfonnes qui occupent cette mai- 
fon paroiffent des gens d'honneur. La 
ferme eft en bon état , & ne manque de 
rien. Madame Sorlings, belle-fœur de 
madame Grtme^ eft une veuve qui a deux 
grands fils, fages & laborieux , entre lef- 
quels je vois une forte d'émulation pour 
le bien commun ; & deux jeunes filles fort 
modeftes , qui font traitées plus refpec- 
tueufement par leurs frères que je ne Tai 
été par le mien. Il me femble que je pour- 
rai m'arreter ici plus long-tems que je ne 
Tavois efpéré a la première vue. 

J'aurois dû vous dire plutôt que j'ai 
reçu votre obligeante lettre avant que 
d'arriver ici. Tout eft charsnant de la part 
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d'une amie fi chère. Je conviens que mon 
départ a dû vous caufèr beaucoup d'éton- 
flement , après la réfoîution à laquelle je 
m'étois fi fortement attachée. Vous avez 
tu jufqu'ici combien j'en fuis étonnée 
moi-même. 

Tous les complimens de M. Lovdacc 
fie me donnent pas meilleure opinion de 
lui. Je trouve de l'excès dans fes protefta- 
tions. Il me dit de trop belles chofes. 
Il en dit de trop belles de moi. Il me fem- 
ble que le refpeft fincere & la véritable 
eftimene confident pas dans le choix des 
termes. Ce n'eft point par des paroles 
que les fentimens s'expriment. L'humble 
filence, les regards timides , de l'embarras 
même dans le ton de la voix , en appren- 
nent plus que tout ce que Shakefpéar 
nomme les bruyantes faillies d'une auda* 
cieufe éloquence. Cet homme ne parle que 
de tranfports & d'extafes. Ce font deux de 
fes mots favoris. Mais je fais trop , pour 
ma confufion,à quoi je dois véritablement 
les attribuera à fon triomphe , ma chère ; 
je le dis en un mot qui ne demande pas 
d'autre explication.En defirer davantage, 
ce feroit tout à la fois bleffer ma vanité & 
condamner ma folie. 

Nous avons été fort alarmés par quel- 
ques foupçons de pour fuite , fondés fur 

F iij 
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une lettre de Jofiph Léman. Que le chan- 
gement des circonftances nous fait juger 
différemment d'une aâion! On la con- 
damne, on la fanâifie , fuivant Futilité 
qu'on y trouve. Avec quel foin par con- 
féquent ne devroit-on pas fe former des 
principes folides , des diftindions entre le 
bien & le mai , qui foient indépendantes 
de l'intérêt propre ? J'ai traité de bafleflè 
la corruption d'un domeflique de mon 
pere : aujourd'hui je ne fuis pas éloignée 
de l'approuver indireâement , par la cu- 
riofité qui me fait demander fans cefTe à 
M. Lovelace ce qu'il apprend , par cette 
voie ou par d'autres , de la manière dont 
mes amis ont pris ma fuite. Elle doit fans 
doute leur paroître concertée , téméraire, 
«rtificieufe. Quel malheur pour moi! Dans 
la lituation où je fuis, néanmoins , puis- je 
leur donner de véritables éclairciffemensi 

lime dit ^qu'ils font vivement péné- 
trés, mais que jufqa'àpréfent ils ont fait 
éclater moins de douleur que de rage ; 
qu'il a peine à fe modérer , en apprenant 
les injures & les menaces que mon frère 
vomit contre lui. Vous jugez bien qu'en- 
fuite il méfait valoir (a patience. 

Quelle (âtisfaôion ne me fui s- je pas dé* 
robée, ma très-chere amie , par cette im- 
prudente , & malheureufe fuite ! Je fuis en 
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état , maistrop tard , de juger quelle diffé- 
rence il y a réellement entre ceux qui 
bffenfent & ceux qui (ont offenfés. Que ire 
donnerois-je pas pour me «trouver en 
droit de dire qu'on me fait injuftice , & 
que je ji*en fais à perfonne ; queles autres 
manquent à la bonté qu'ils me doivent ,& 
que je fuis fidelle k mes loix pour ceux à 
qui je dois du refpeô & de la foumiffitm ? 

Je fuis une miférable, d'avoir pu me 
réfoudre à voir mon féduâeur ! Quelque 
bonheur qui puiffe m*arriver à préfent, je 
me fuis préparé uhe fource de remords 
pour ïe refte de mà vie. 

lîne autre inquiétude, qui ne me tour- 
mente pas moins , c'eft que chaque fois 
qu'il faut le revoir , je fuis plus embar- 
raflee que jamais de ce que je dois penfer 
de lui. J'obferve Fa contenance. Je crois y 
découvrir des lignes extrêmement profon-r 
des.il me femble que fes regards fignifient 
plus qu'ils n'&oient accoutumés. Cepeiv - 
dant ils ne font pas plus férieux , ni moins 
gais. Je ne fais pas véritablement cequ'ils 
font ; maïs j'y trouve beaucoup plus de 
confiance qu'auparavant , quoiqu'il n'en 
ait jamais manqué. 

Cependant je crois avoir pénétré l'é- 
nigme. Je le regarde à préfent avec une 
forte de crainte , parce que je connois le 

F iv 
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pouvoir que mon indifcrétion lut a donné 
fur ttiou II peut fe croire en dreît de 
prendre des airs plus hauts y lorfqull me 
Toit dépouillée de ce qu'il y a d*impofant 
dans une perfonne accoutumée à (e vokr 
refpeâer, qui , fentant déformais (on in- 
fériorité, (ê reconnaît vaincue,& comme 
foumife à fon nouveau protedeur. 

Le porteur de cette lettre fera un porte- 
baBe du canton y qui ne peut faire naître 
aucun fou pçon , parce qu'on eft accou- 
tumé à le voir tous fes jours avec fës mar- 
«chandifcs. It efï chargé de la remettre à 
M. Knottes , fui vant ïadreffe que vous me 
donnez. Si vous aviez appris quelque 
chofe qui regarde mon pere & ma mère , 
& Pétat (k leur fan té, ou (\m puiflè me 
faire juger de fa diïpofîtîon de mes amis , 
tous auriez h bonté de m'en infiruiree» 
deux mots ; du moins fi vous pouvez être 
avertie que te meflagec attend votre 
réponfe. 

Je crains de vous demander fi h fefture 
de mon récit me fait paroître un peur 
moins coupable à vos yeux. 

Cl. Harlqve, 
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LETTRE XCVI. 

M. LOVELACE , à M. BEZFORD, 
Mardi & Mercredi j ix & la d'Avril, 

Tu veux que j'exécute ma promeflê, 
& que je ne te difïïmule rien de ce qui 
s'eft pafle entre ma déeffe & moi. Il eft 
vrai que jamais un plus beau fujet n'exerça 
ma plume. D'ailleurs, j'ai du temsde refte- 
Si j'en croyois toujours la dame de mes 
affections , l'accès me feroit auffi difficile 
auprès d'elle , qu'au plus humble efclave 
auprès d'un monarque de l'Orient* Il ne 
memanqueroit donc que l'inclination y fi 
je refufois de te Causfaire ; mais notre 
amitié, & la fidelle compagnie que tu m'as 
tenue zuCerfiBlanc, me rendroient ine*- 
cufable. , \ m - 

Jeté quittai, toi & nos camarades^ 
avec la ferme réfolution , comme tu fais 
de vous rejoindre , fi mon rendez-vous 
manquoit encore ; pour nous rendre ec^ 
femble chez le fombre pere des ffarloves., 
demander audience au tyran , lui porter 
mes plaintes de la liberté avec laquelle on 
attaque mon caraûere $ pour tenter en 
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un mot , par des voies honnêtes , de 
lui infpirer de meilleures idées , & le 
porter à traiter fa fille avec moins de 
barbarie , & moi-même avec un peu 
plus de civilité* Je t'ai dit les raifons qui 
m'avoient empêché de prendre la lettre 
de ma déefle. Je ne me trompois pas. J'y 
aurois trouvé un contrordre ; & le ren- 
dez-vous auroit manqué. À-t-elIe pu 
croire qu'après avoir été une fois trom- 
pé , je n'infifterois pas fur fa promefle 5 
6c que je ne trouverois pas le moyen de 
retenir une femme dans mes filets, après 
avoir apporté tant de foins à l'y en* 
gager? 

Auffit&t que j'entendis remuer le ver- 
rou dû jardin , je me crus sur d'elle. Ce 
mouvement me fit treflaillir. Ma» lors- 
qu'il fut fuivi de l'apparition de ma char- 
mante, qui m'environna tout d'un coup 
d'un déluge de lumière , je marchai fur 
l'air , & je me regardai k peine comme 
un mortel. Je te ferai quelque jour la des- 
cription de ce fpeôacle , au moment qu'il 
s'offrit à mes yeux , & tel que j'eus en^- 
fûite le tems de le mieux obferver. Tu 
lais quel critique je fuis , pour tout ce 
qui regarde l'agrément , la figure & Pa- 
juftement des femmes. Cependant il y a 
•dans cdle-ci u*ve élégance naturelle qui 
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forpafle tout ce qu'on peut fe repréfen- 
ter. Elle orne ce qu'elle porte , plus 
Qu'elle n'en eft ornée. N'attends donc 
qu'une foible efquiffe & de fa perfonne 
& de fa parure. 

L'effort qu'elle avoit fait fur elle- 
même , pour tirer le verrou , ayant 
comme épuifé fa hardiefle , un trouble 
charmant , qui fuccéda auflitôt , me fit 
remarquer que le feu naturel de fes yeux 
fe tournoit en langueur. Je la vis trem- 
bler. Je jugeois quelaforcelui manquoir, 
pour foutenir les agitations d'un cœur 
qu'elle n'avoit jamais trouvé fi difficile à 
gouverner. En effet , elle étoit prête à s'é- 
vanouir , & je fus obligé de la foutenir 
dans mes bras. Précieux moment ! Que 
mon cœur , qui battoir fi près du fien , 
partagea délicieufement une fi .douce 
émotion ! 

Son habillement m'avoit fait juger , au 
premier coup d'œil , qu'elle n'étoit pas 
dispofée à partir , & qu'elle étoit venufe 
dans l'intention de m'échapper encore 
une fois. Je ne balançai point à me fer- 
vir de fes mains , que je tenois dans les 
miennes , pour la tirer doucement après 
moi. Ici commença une difpute , la plus 
vive que j'aie jamais eue avec une femme. 
Tu me plaindrois , cher ami , fi tu fa- 
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▼ois combien cette aventure m'a coûté* 
Je priai 9 je conjurai. le priai & je cou* 
jurai à genou. Je ne lais fi quelques larmes 
n'eurent point part à la fcene* Heu* 
reufement que % lâchant fort bien à qui 
j'avais à faire , mes mefures étoient pri- 
fes pour toutes les fuppofîtions* Sans les 
précautions que je t'ai communiquées , it 
eft sûr que j aurois manqué mon entre* 
prife ; mais il ne î'eft pas moins que * re- 
nonçant à ton fecours & à celui de tes 
camarades , je ferois entré dans le jardin % 
j'aurois accompagné la belle jufqu'au châ- 
teau ; & qui fait quelles au r oient été les 
fuites î 

Mon honnête agent entendit mot* 
lignai , quoique un peu plus tard que je 
ne l'eufle fouhaité > & joua fort habile» 
ment fon rèle. Ils viennent , ils viennent ! 
Fuyez; vîte> vite, ma tiès-chere ame k 
m'écriai-ie en tirant mon épée d'un air 
redoutable , comme fi j avots été réfoht 
^'en tuer une centaine ; & % reprenant fes 
mains ttembtantes , je la tirai fi légère* 
ment après moi , qu à peine étois-je auflî 
prompt avec les ailes de Famour > qu'elle 
avec l'aiguillon delà crainte Que veux-tu 
de plus ? Je devins fon monaïque» 

Je te ferai ce détail , ta première fois 
que nous nous Terrons» Tu jugeras de 
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mes peines , & de fa perverfité. Tu te 
réjouiras avec moi de mon triomphe fut 
une femme -fi pénétrante & fi réfervée. 
Mais que dis-tu de cette fuite , de ce 
paffage d'un amour à l'autre } Fuir des 
amis qu'on étoit réfolu de ne pas quit- 
ter y pour fuivre un homme arec lequel 
on étoit réfoïue de ne pas partir. Tu ne 
ris pas, Btlford? dis-moi donc , con- 
nois-tu rien de fi comique ? O fexe ! 
fexe ! charmante contradiction ! Tiens , 
Fenvie de rire me prend. Je fuis forcé de 
quitter ma plume pour me tenir les côtés» 
II faut que je me fetisfaffe > tandis que 
fuis dans faccès. 

Ma foi î Btlford y je fois trompé fi me* 
coquins de valets ne me croient fous» 
J'en viens d'appercevok un qui a paflê 
la tête à ma porte pour voir avec qui 
je fuis y ou quelle manie m'agite. I/in- 
famé m'a furpris dans un éclat de rire r 
& s'ett retiré en rtain tai-même. Oh f l'a- 
venture efl trop plaifente. J'en veux rire 
encore ». * . • fi tu pouvais te ta repréfen* 
ter comme moi y tvt kroh forcé d'en rire: 
suffi ; & je t'aflirre, mon ami , que fi non* 
étions enfembte > nous en ririons une 
heure entière» 

Mais, vous > charmante perfiàmiej 
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n ayez pas regret , je vous prie 9 atix pe- 
tites rufes par lesquelles vous foupçon- 
îiez que votre vigilance a pu fe lai (Ter 
furprendre. Prenez garde d'en exciter 
d'autres qui poutroient être plus dignes 
de vous. Si votre monarque a réfolu 
votre chute , vous tomberez. Quelle 
imagination , ma chère , de vouloir at- 
tendre , pour notre mariage , que Vous 
foyiez convaincue de ma réformation ! 
Ne craignez rien ; fi tout ce qui peut 
arriver arrive * vous aurez à vous plain- 
dre de votre étoile plus que de vous- 
même. Mais , au pis aller , je vous ferai 
des conditions glorieufes« La prudence > 
la vigilance , qui défendront généreufe* 
ment la place , fortiront avec les honneurs 
d§ la guerre* Tout votre fexe & tout le 
mien conviendront , en apprenant mes 
ftratagêmes & votre conduite , que jamais 
forterefle n'aura été mieux défendue , ni 
forcée plus noblement. 

Il me femble que. je t'entends dire : 
quoi ? vouloir rabaifler une divinité de 
cet ordre , à des termes indignes de fes 
perfeâions ? Il eft impoffible , Lovclacc , 
que tu aies jamais eu deffein de fouler aux 
pieds tant de fermens & de proteftations 
iolemnelles. 

• C'eft un deflein que je n'ai p^ts eu 5 tu 
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as raifon. Que je l'aie même aujourd'hui , 
mon cœur , le refpeâ que j'ai pour elle f 
ne me permettent pas de le dire. Mais no 
connois-tu pas mon averfion pour toutes 
fortes d'entraves ? N'efl-elle pas au pou- 
* voir de fon monarque î 

Et feras-tu capable , Lovelace , d'abu* . 
fer d'un pouvoir que tu dois.... 

A quoi î nigaud* Oferas-tu dire k fort 
confentement ? 

Mais ce pouvoir , me diras-tu , je ne 
l'auroîs pas , fi elle ne m'avok eftimé plus 
que tous les autres hommes. Ajoute que 
je n'aurois pas pris tant de peine pour 
l'obtenir i fi jfe ne Favois aimée plus que 
toute autre femme* Jufque-là, Bclford, 
nos termes font égaux. Si tu parles d'honh 
neur f f honneur ne doit-il pas être mu- 
tuel ? S'il eft mutuel , ne doit - il pas 
renfermer une mutuelle confiance? & 
quel degré de confiance puis-je me van- 
ter d'avoir obtenu d'elle î Tu fais tout 
Je progrès de cette guerre ; car Je ne puis 
lui donner un autre nom ; & je fuis même 
fort éloigné de pouvoir la nommer une 
guerre d'amour» Des doutes f des défian- 
ces , des reproches de fa part ; les plus 
abjeftes humiliations de la mienne ; obli- 
gé de prendre un air de réformation , 
que tous , autant que vous êtes , vous 
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avez craint de me voir adopter férieu- 
fement. Toi-même , n'as-tu pas fouvent 
obfervé qu'après m'être approché du jar«? 
din de fon pere à la diftance d'un mille, 
& fans avoir eu l'occaiion de la voir , 
je ne retournois pas de bonne grâce à 1 
nos plaifis ordinaires ? Ne mérite-t-elle 
pas d'en porter la peine ? Réduire un hon- 
nête homme àl'hypocrifie, quelle tyran- 
nie infupportable ! 

D'ailleurs , tu fais fort bien que la 
fripponne ma joué plus d'une fois , & 
quelle n'a pas fait fcrupçle de manquer 
à des rendex-vous promis* N'asrtu pas 
été témoin de la fureur que j'en ai reflen- 
tie ? N'ai-je pas juré , dans mes emporte- 
mens , d'en tirer vengeance? & , parjure 
pour par jure y s'il faut que j'en commette 
un en répondant à fon attente ou en fui- 
vant mes inclinations , ne fuis- je pas en 
droit de dire comme Cromwet : « If s'a- 
it git de ta tête du rot ou de la mienne, 
» & le choix eft en mon pouvoir ; puis- je 
» héiiter un moment ? » 

Ajoute encore que je croîs apperce- 
•▼oir , dans fa circonfpeûion & dans fa 
tnfttfle continuelle, qu'elle mefoupçonne 
Je quelque mauvais dtffein : & je ferois 
fiché qu'une perfonne que j'effime fût I 
trompée dans Jfon attente» 
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Cependant , cher ami , qui pourroit 
penfer fans remords à fe rendre coupable 
de la moindre offenfe , contre une créa- 
ture fi noble & fi relevée ? Qui n'auroit 
pas pitié.... Mais , d'autre part , fi lente 
à fe fier à moi , quoiqu'à la veille de fe 
voir forcée de prendre un homme dont la 
feule concurrence eft une difgrace pour 
ma fierté ! & d'une humeur fi chagrine , 
à préfent qu'elle a franchi le pas ! Quel 
droit a-t-elle donc à ma pitié , fur-tout 
à une pitié dont fon orgueil feroit infail- 
liblement bleffé î 

Mais je ne prends pas de réfolution. Je 
veux voir à quoi fon inclination fera ca- 
pable de la porter , & quel mouvement 
je recevrai auffi de la mienne. 1! faut que 
le combat fe fafle avec égalité d'avan- 
tage. Malheureufement pour moi, chaque 
occafion que j'ai de la voir me fait fentir 



de vouloir attendre , pour m'accorder fa 
main , que je fois un homme réformé ; & 
que fes implacables parens deviennent 
traitables , c'eft-à-dire , qu'ils changent 
de nature ! 

Il eft vrai que , lofqu'elle m'a preferît 
toutes ces loix , elle ne penfoit guère 
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que , fans aucune condition , mes rnfes la 
f croient Jortirkors dUlU-mtmt. Ctfl Tex- 
preflion de cette chère perfonne,coinmeje 
te le raconterai dans un autre lieu. Quelle 
eft ma gloire , de l'avoir emporté fur fa 
Vigilance & fur toutes fes précautions ! 
J'enfuis plus grand de la moitié > dans 
ma propre imagination. Je laiffe tomber 
mes regards fur les autres hommes, du 
haut de ma grandeur & d'un air de fupé* 
riorité fenfible 5 ma vanité approche de 
l'extravagance. En un mot., toutes les 
facultés de mon ame font noyées dans la 
joie. Lorfque je me mets au lit , je m'en-* 
dors en riant. Je ris , je chante à mon ré* 
veil. Cependant je ne faurois dire que j*aie 
rien en vue de fort proche i & pourquoi i 
parce qu'on ne me trouve point encore 
affeï réformé* 

Je t'ai dit dans le tetfrè , fi tu t*en fou-* 
viens , combien cette reftriftion pouvoit 
tourner au défavantage de la belle , Il je 
pou vois l'engager une fois a quitter la 
maifon de fon pere i & fi je me trouvou 
difpofé k la punir tout enfemble & des 
fautes de fa famille , & des peines infi* 
nies que je faceufe elle-même de m'a-* 
Voir caufées. Elle ne s'imagîne guère que 
" j'en aie tenu le compte ; & que , lorfque 
je me fentirai trop attendri en fa faveur + 
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je ri 'ai qu'à jeter les yeux fur mon mé- 
moire, pour m'endurcir autant qu'il fera 
convenable à mes vues. 

O charmante Clariffe ! rappelle bien 
ton attention. Retranche tes airs hau* 
tains. Si tu n'as que de l'indifférence pout 
moi, je ne crois pas que ta fincérite te puiflè 
tenir lieu d'exçufe. Je ne l'admettrai pas* 
Songe que tu es en mon pouvoir. Si tu 
m'aime , ne croîs pas non plus que les 
déguifemensaffeâésde ton fexe tepuiffent 
feç vîr beaucoûp , avec un cœur aufli fier 
& aufli jaloux que le mien. Souviens-toi 
d'ailleurs que tous les péchés de ta famille 
font raffemblés fur ta tête. 

Mais, Bdford! lorfque je vais revoir 
ma déeflè f lorfque je me retrouverai 
fous les rayons brulans de fes yeux , que 
deviendront foutes des vapeurs , qui fe 
forment de l'incertitude de mes idées & 
de la cônfufîon de mes tyranniques fen- 
timens? 

Quelles que puiflent être mes vues ; 
fa pénétration m'oblige d'avancer à la 
[appt. Rien ne dott manquet aux àppâ* 
rences. Elle fera ma femme , quand je le 
voudrai : c'eft un pouvoir que je ne fau- 
rois perdre. Les premières études , quoi- 
que les mêmes pour tous les jeunes^gens 
qu'on mçt au collège , font distinguer la 
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différence de leur génie , & découvrir d'a- 
vance le jurifconfuUe , le théologien * le 
médecin. Ainfi la conduite de ma belle 
me fera décider fi c'eft en qualité de 
femme qu'elle doit m'appartenir. Je pen- 
ferai au mariage , lorfque je ferai réfolu 
de me réformer. Il fera tems alors pour 
l'un , dit la belle: moi , je dis pour l'autre. 

Où s'égare mon imagination ? C'eft le 
maudit effet d'une fituation, dans laquelle 
en vérité je ne fais à quoi m'arrêter. 

Je te communiquerai mes vues , à me- 
fure qu'elles s'éclairciront pour moi- 
même. Je te dirai de bonne foi le pour & 
le contre. Mais il me femble qu'étant fi 
loin de mon fu jet , il eft trop tard aujour- 
d'hui pour y revenir. Peut-être t'écrirai-)e 
tous les jours ce que l'occafion pourra 
m'offrir ; & je trouverai , par intervalles, 
Je moyen de t'envoyer mes lettres. Ne 
t'attends pas à beaucoup d'exaâitude & 
de liaifon dans mon ftyle. Il te fuffit d'y 
reconnoître ma volonté fuprême , & le 
iceau de ton chef. 
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LETTRE XCVII. 

Mifs Hows à mifs Clarisse Harzove* 
Mecredi au foir , la d'ÂvriL 

"Votre récit , ma chère , ne me laifle 
rien àdefirer. Vous êtes toujours cette ame 
noble qui ne mérite que de l'admiration ; 
fuperieure au déguifement , S l'art , au de- 
fîr même de diminuer ou d'excufer fes 
fautes. Votre famille eft la feule au monde 
quifoit capable d'avoir pouffé une fille 
telle que vous à de telles extrémités. 

Mais je trouve de l'excès, dans votre 
bonté pour ces indignes parens. Vous 
faîtes tomber fur vous le blâme , avec 
tant de franchife & fi peu de ménage- 
ment , que vos ennemis les plus enveni- 
més n'y pourroient rien ajouter. A préfent 
que je fuis informée du détail , je ne fuis 
pas furprtfe qu'un homme fi hardi , fi en- 
treprenant ... On vient m 'interrompre. 
* * 

Vous avex réfifté avec pïus de force & 

plus long-tems J'entends encore une 

mere jaloufe f qui veut favoir de quoi je 
fuis occupée. 
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Votre reflèntiment va trop loin contre 
vous-même. N etes-vous pas fans repro- 
che dans l'origine } A l'égard de votre 
première faute , qui efi d'avoir répondu 
à fes lettres , vous étiez la feule qui pût 
veiller à la sAreté d'une famille teUeque 
la vôtre, lorfque fon héros s'étoit en- 
gagé fi follement dans une querelle qui le 
mettoit lui-même en danger. Excepté 
votre mère { qu'on tient à la chaîne , en 
nommeriez-vons un feul qui ait le fens 
commun ? 

Pardon encore une fois , ma chère . • . 
j'entends arriver ce fhipide mortel , votre 
«oncle Antonin ; un petit efprit, le plus 
v entété , & le plus décifif . 

Il vint hier , d'un air bouffi f feufflaot , 
«'agitant ; & jufqu'k l'arrivée de ma mere , 



dans la falle . ÉUe étoit k fa toilette. Ces 
veuves font auflî empefées que les vieux 
garçons. Pour tout au monde, elle ne 
voudroit pas les voir en déshabillé. Que 
peut fignifier cette affeâation ? 

Le motif qui amenoit M. Ântonin 
Harlowt étoit de l'exciter contre vous , & 
■ de vomir devant elle une partie de la rage 
pùles jette votre fuite. Vous en jugerez 
par l'événement. Le bizarre cerveau vou- 
lut entretenir ma mere à part. Je ne fuis 



il fut 




d'heure k frapper du pied 
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point accoutumée k ces exceptions , dans 
toutes les vifites qu'elle reçoit. 

Ils s'enfermèrent foigneufement, la clef 
tournée fur eux : fort près l'un de Pautre ; 
car , en prêtant l'oreille , je ne pus les 
entendre diftinûemenc , quoiqu'ils paruf* 
fent tous deux pleins de leur (ujet. 

La penfée me vint plus d'une fois de 
leur faire ouvrir la porte. Si j'avois pu 
compter fur ma modération , j'aurois de- 
mandé pourquoi il ne m'étoit pas permis 
d'entrer. Mais je craignis qu'après en 
avoir obtenu la permiflion , je ne fuffe 
capable d'oublier que la maifon étoit à 
ma mère. J'aurois propofé fans *k>ute de 
chafler ce vieux démon par les épaules, 
Venir dans la maifon d' autrui , pour fe 
livrer à fon emportement ! pour accabler 
d'injures ma chère, raon innoncenteamie! 
& ma mere y. prêter une longue atten- 
tion ! Tous deux apparemment pour fe 
juftifier ; l'un , d'avoir contribué au mal- 
heur de ma chère amie $ l'autre , de lui 
avoir refufé un afyle paffager , qui auroit 
pu produire une réconciliation que fon 
cœur vertueux lui faifoit defirer , & pour 
laquelle ma mere , avec l'amitié qu'elle a 
toujours eu&pour vous , devoit fe faire un 
honneur d'employer fa médiation ! Com- 
ment auroisr je confervé de la patience.^ 
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L'événement , comme j'ai dit , m'ap- 
prit encore mieux <juel avoit été le motif 
de cette vifite. Auffi-tôt<|ue le vieux maf^ 
que &t fortit., ( vous devez me permettre 
tout , ma chère) les premières apparences^ 
du côté de ma mere , furent un air de ré- 
ferve , dans le goût des Harloves ; qui , 
ùxr quelques petits traits de mon reffemi- 
cnent., fut fuivi d'une rigoureufe défenfe 
d'entretenir le moindre commerce avec 
vous. Ce prélude amena des explications 
qui ne furent pas des plus agréables. Je 
demandai k ma mere s'il m'étoit défendu 
de m occuper de vous dans mes fohges ; 
car, la. nuit & le jour, ma chère, vous 
m'êtes également préfente. 

Quand vos motifs n'auroiencpas été 
tels que je les connois , l'effet que cette 
défenfe a produit fur moi me difpoferoit 
à vous paflcr votre correfpondance avec 
Lovelace. Mon amitié en eft augmentée , 
s'il eft poflible ; & je me fens plus d'ar- 
deur que jamais pour l'entretien de notre 
commerce. Mais je trouvedans mon coeur 
un motif encore plus louable. Je me croi- 
rois digne du dernier mépris , fi j'étois 
capable d'abandonner dans fa difgrace 
une amie telle que vous. Je mourrois plu-* 

tôt Auffi l'ai-je dclaré à ma mere. 

Je l'ai priée de ne pas mobferver dans 

met 
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mes heures de retraite , & de ne pas fcxiger M 
que je partage fon lie tous les jo#r»-,,' 
comme elles'eft accoutumée depuis quel- 
que tems k le defirer. Il vaudroit mieux , 
lui ai-je dit , emprunter la Betty Harlovc, 
pour la faire veiller furtoutes mes aûions. [ 

M. Hickman , qui vous honore de tou- * 
tes fes forces, s'eft entremis fi ardemment 
en votre faveur , & fans ma participation, 
qu'il ne s*eft pas acquis peu de droits fur 
ma reconnoiflance. * i! 

Il m'eft impoflible de vous répondre 
anjourd'hui fur tous les points, fi je jne 
vfcux me ttettfe en giierf e ouverte ave'c 
ma mere. Ce font des agaceries conti- 
nuelles , des répétitions qui nç ceflént 
point, quoique j y a? fépondn vingt fois. " 
Bon Dieu ! quelle doit avoir été la vie de 
mon pere ! Mais je ne dois pas oublier à 
qui j'écris. 

Si ce finge, toujours aâif&malfailàn^, 
ce Lovdace, z pu pouiler Karttficft~v 
Mais voici ma mere qui m'appelle. r Oui y . 
maman , oui ; mais ,de gqiee , un inflant , 
s'il vous plaît. Vous n'avez que des foup- « 
çons. Voys ne pouvez me gronder que 
de vous avoir fait attendre. Q,h! t po#£ 
grondée, je fuis sùre^de'l'Àr^jEl'e^^n 
ton que M. Antonin Hartovc vous^Jfôrt. 
bien appris^,.,. Dieu! quelle impatiçnçç'! 

' Tome V. G 



Digitized by 



l±6 R I S T O 1 F R E 

, Il fout abfolument , ma chère , qûe 

je* quitte le plaifir de vous entretenir. 
* * 

Le charmant dialogue, que je viens 
d*avoir avec ma mère ! Il s eft reflenti , 
je vous affure,<le l'ordre impérieux que 
j'avoîs reçu de descendre. Mais vous au- 
rez u|ie lettre qui fç reflentira auffi de 
tant de, facheûfes interruptions. Vous 
l'aurez ; c'eft-a-dire , îorf^e j'aurai moi- 
même Poççafîon de vo¥sl envoyés. Âpré- 
fent que vous^avez donné Votreadrefle, 
M. Hickmanme prouvera, dçs. meffagers*. 
Cepençtëqt >t s'il eft malheureufcment dé- 
couvert , il doit s'att^odre. cTêtre traité, 
à la Htrlavc, cpmai^ r f*:trpp'p.atiet^p 
maîtreffc. 

Jeudi , 13 d'Awl. 

t H m'arrtve déux Bbnhéùrs à la- fois ; 
celtti dé* rçcefvôW^ ce moment la conti- 
nuation de votre récit , . & ' celui- de me 
trouver un peu moins <obfervée par mon 
Argus de meré. 

Chère amie ! que je me représente vi- 
vèment vos embarras ! une perfonne de 
votre déltcateffe \' un 'homme de^efpecê 
duvW " \\ 

Vôtre homme e&utr fbà *, ma chère , - 
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arec tout fon orgueil, toutes Tes corn- 
plaifances , & tous (es égards affeâés pour 
vos ordres. Cependant fon efprit , fécond 
en inventions , me le fait redouter. Quel- 
quefois je vous concilierais volontiers de 
vous rendre, chez miladi Lawrence. Mais 
je ne fais quel ço$£eiî vous donner. Je 
hafarderois mes idéps;, fi votre principal 
deflein n^toit pas J ,4 e • Y*9&~ téççnciîicfc 
avec vos procl^ v Çependaut ils fom fit* 
placables , &^ngrV5gs pour' vous ^ucuno 
efpérance de lepr yot^ La vifttede vo^rc 
oncle k ma mpi^dp^y^u^eii £otfy*i*c*fcj 
Si votre fœur >rpu$ fait t^poufe, |o&di*c 
au'elle vous en donnera des trifles con- 
firmations. 

Quel befoin aviez- vous de me demari* 
der fi .votre récit rendoit ,votf e conduit* 
exctffable k mès yeux \ Je vpus ai déjà dit 
lé ji^emen^que > j>n 1 ,pp^i & # répsto 
que tous ; yosçh^gr^s ^t$3«^l^^fi^ 
C|I^ion^<^dérés,je yous cjBoisiejceinfltp 
de blâme ; plus exempte du moins qu'aux 
cune jeune personne qur^it jamais fait la 
même démarche» 

Mais fàif*^mQ*i&*ft apiç f qiiM 
y aurait rie jfch^^njflé Vv<W (Cfi ajcçu^ 

Gçtte , dé^Tçhç ,4>left f»* 
PouÏÏee d'un côté r j^^ôj^ *rpfrpfc;4° 
l'autre..... Qu'on me nomme fur la terrfi 

Gij 
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tirçef erfonhe de vptre âge , qui , dans les 
circonftances ou je vous ai vue, ait réllfté 
& lofig-tepis , d'un côté cçhtre U yiô-' 
fcnce , & de i'abtte cdfitre là fôduâipn ; Je 
lui pardonne tout le refte. 

Vous jugez avec raifon que tputes y os 
connoiflances ne * s'entretiennent que de . 
vùus: Quefquei-uns allèguent , H làyérué, 
tôntre i^ùs adtilirabks dïftmftions 
de votre caratfteré ; mars nerfdrine Ve*- ' 
eafê & fle peut excufer yôttfçf |>ere fit vos 
ançles. Tout le monde paroît informé des 
motifs <te votre frère & de votre fpeur. 
On fié <tout£ paS que lestent de lents.' 
Ctfuelles attàques[ n'ait été/ dîe vous enga'-V 
ger dans quélc^ë : té^tîon extrême , 
quoique ayecpeu d'efpçrâncp $ç |irècè$; 
Us fdvéierifquè, fi vims rentriez-en gr^ée, 
l'afFeâioh 'ftrfpendue en teprendrôit.plus 
de i fôree , & que vos aimables qualités v 
vos jtalenjs^éxtradf dinakés \ Tous ffirofent 
triompher dè tûu&s leurs rufes: AujoniÇ 
éTitfM'apprends qu'ils jouiffent de Jçu^ 
maljgjûtê, • : .- ' \' • ] ; ■* 

Vôtre peré eft-ftmeux , & ne parltf 
que de violence. Ceft contre lui-même 1 
aflurément qu'il devroit tourner rage. 
Toute votre famille vous àccufe de 
voir jouée aycc -un profond artifice /H 
paroît; fuppofer que vous n'êtes occtt* 
I 3 31 tio i «•••roi** * 
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pée à préfent qu'à vous applaudir du 
fuccès. 

Us affedent de publier tous t que 
Tépreuve du mercredi devoît être là 
dernière. 

Votre riiôre avoue qu'on àûrôîtpris 
avantage de votre foumiflion $ fi vous 
vous étiel rendue ; mais elle prétend que , 
fi vous étiez demeurée inflexible, on au- 
roit abandonné le plan , & reçu l'offre 
que vous faifiez de renoncer à hovtlacc f 
Sy fîe qui voudra. Ils ne îaiflent pas 3e 
convenir que le minîftre devoit être pré- 
fent ; que M. Solmes fe fer oit tenu à deux 
pas , prêt à recueillir le fruit de fes fervi*- 
ces ; & que votre përe auroit commencé 
par l'eflai dèfoft autorité , pour vous faire 
figner les articles"! autant d'invention^ 
romanefques qui me paroiiïent fôrtîes 
de là tête infenféede votre frère. Il y a 
beaucoup d'apparence que, s'il eût été 
capable , lui & Bella, de fe prêter à votre 
réconciliation * c'eût été par toute autre 
vote qué celle dont ils avoient faitiï long- 
téms leur étude. . > 

À Pégard de leurs premiers nrloùve- 
taens , lorlqulh eurent reçu la nouvelle 
de votre fuite , vous vous les imaginerez 
mieux que je ne puis voua les représenter. 
Il parbît que rotrt taitte Hervey fut là 

G iij 
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première qui fe rendit au cabinet de ver- 
dure, pour Vous apprendre que lavifitfc 
de votre chambre éwt f finie» Betty h 
fpivit imm^iatement ; & ne voys y trou- 
vant point ,élles' prirent vers la çafç^de, 
ou vous aviez fiait entendre c^ue vous aviez 
dèffein d'aller. En retournant du côté de 
la porte y elles rencontrèrent un domefti- 
que ( on ne le nomme point , quoiqu'il y 
ait beaucoup d'apparence qpe Vétoit 
Jofepb Léman ) , qui revenoit encourant 
vers le château , armé d'un grand pieu, 
& comme hors d'haleine. Il leur dit qu'il 
avoir pourfuivi long-rems M. Lovelacc, 
te qu îl vous avoit vu partir avec lui. 
. Si ce domeftîque n'étoit autre que Lé- 
man 9 &.s'il avoit été chargé .du double 
emploi de les tromper,, & die vous tromper 
Vous-ttnême , quelle idée ^udrpit-il.ptepL- 
«Ire du mifér^bfe avec .qui vpu$ jetés! 
Fuyez, ma chère, 6 cp foqpçon eft 
confirmé pour vous ; hâtez- vous cUffàr, 
^irpporte.où, n^mpprte ayçc qui . ; 
fi vous ne pouvez , p^rjez-ypfts* \ 
Ueft clair que , îorfque yqtre ~wte ,tk 
tous vps iuni? reçurent I'al&çp^ w>us 
étiez déft fort éloignée. Çppendanjt Us 
s'aflerablerent toas . ils coururent vers Ja 
porte dp jardin; & quplque$-un$ , (ans 
'9 W$uav ^u'^wt traces du jç&rrpîfe JUs 
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fe firent raconter, dans le lieu même , tou- 



- compagnie, de reproches ; mutuels ^ sic 4e 
toutes lesiescpreflîpns deia.dauleoD&de 
• forage,, fittâtorles 5caraâ«resi& lie fond 
des ^ttmehsdEofin ikreviiuKisteemtne 
des fous ,, ainli qu'ils Croient partis. 

Votre firere demarvdad'abbid des <&e- 
vaux & des gens armes px)ur vous pour-* 
fui vire. Sobncs & votre onde AnWnin 
dévoient être de jla ^partie. iMai* v$tre 
mere & madame Hervey combattirent 
ce deÏÏein , dans Ja crainte d'à jouter-mal 
fur mal , & perfuadées que Lovelace n'au- 
rott pas manqué de ptapdre des mefiH^s 
pour lefoutiendefon ehtxeprifef ftir-tôtjt 
lorfque le domefttque eut Àèdlîvé *firtl 
vous avoit vu fuir 4vec Joiîié ieutfes *fcs 
forces, & qu'à peu de diftance le ca^rofle 
étoit environné de cavaliers bieu ^més. 



J'ai^ù robligation de Fabfencede ma 
mere à fes foupçons. Elle s'eft défiée que 
les Knollis prêtoient la main à notre cor- 
refpondance; & fur le champ elle s'eft 
déterminée i leur rendre une vifite. Vous 
voyez qu'elle entreprend bien ds$ chofes 
à la fois, Ils lui ont promis 4e »e plus 
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recevoir aucune lettre de nous , fans fa 

participation. 

- . : Mais Hickman a mis dans nos intérêts 
unjaboureur nommé Filmer , affez voi*- 
Jiode notre maifon, qui nous rendra 
pjus fidellement le mêine fenrice. Ceft là 
xjue vous adreflèrez déformais vos lettres f 
fous enveloppe : A M. Jean Soberton ; 
Hickamn k chargera lui-même de les 
prendre , & d'y porter les miennes. Je lui 
fournis des armes contre moi , en lui 
/ donnant Poccafion de me rendre un fi 
grand fervice. Il en paroît déjà fier. Qui 
fait s'il n'en prendra pas droit de fe don- 
. ner bientôt d'autres airs ? II feroit mieux 
de OHifidérer qu'une faveur à laquelle il 
afpiroic depuis, long-tems , le met dans 
unç fituation fort délicate. Qu'il y prenne 
garder Celui qui a. h pouvoir d'obliger, 
peutd^fobliger aufli. Mais il efl heureux 
pour certaines gens de n'avoir pas même 
le pouvoir d'ofl^nfer. . 

Je prendrai patience quelque tems , fi 
je le puis, pour voir fi tous cos.moûve- 
-rnens de ?ma mere s'appaiferont d'eux- 
.memes ; niais )e vous jure que je ne 
# foufirirai pas toujours la manière dont je 
( fuis traitée. Je fuis quelquefois tentée de 
: croire que fon deffein eft de me chagriner 
i volontairement % pour me faire fouhaitçr 
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plutôt un mari,, Si j r cn étois sûre,' & fi 
je venois à découvrir Q^lRokman fut 
dans le complot , pour s en Taire un mé- 
rite auprès de moi , je ne le verrois de 
ma rie. 

De quelque rufe que je foupçonne le 
vôtre, plût au ciel que vous fuffiez ma- 
riée ! c'eft-k-dire , en état de les braver 
tous , & de ne pas vous voir réduite à 
vous cacher ou a changer continuelle- 
ment de retraite. Je vous conjure de ne 
pas manquer la première occafion qui 
pourra s'offrir honnêtement. 

Voici les importunitës de ma raere qui 
recommencent. 

Nous ftous fommes vues d'un aîr aflçz 
.froid, je vous aflure. Je lui confeîîle de 
ne pas prendre Ion g-tetris avec moi cet 
aird ? f!arlove.1e ne le fouffrirai pas. 

Qqé j'ai de .chofes à vous écrire ! A 
]peih^f^is*je par ou commencer. J'ai la 
tête fi pleine, que mon efprit fimble 
fouler fur tant de fujets. Cependant j'ai 
pris le parti, pour être libre, de me 
mirer- dans un coin du jardin. Que le 
ciel ait. pijtié de ces mères! SMmaginent- 
elles quç c'eft par leurs foupçons \ par 
leiié y^iJa^eiiB^ leur mauvaife humeur p 
qu'elfes empêcheront une fille d'écrire^ 
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ou de faire ce quelle s'e# mis dans la tête? 
Elles réufliroient bien mieux par la con- 
fiance. Une ame généreufe leroit inca- 
pable d*en abufer. 

Le rôle que vous avez à foutenir avec 
votre LovcUce , me paroît extrêmement 
délicat. Il n*a fans doute qu'un chemin 
ouvert devant lui. Mais je vous pleins ! 
Vous pouvez tirer parti de i'éfat pii vous 
êtes ; cependant j'en conçois toutes les 
difficultés. Si vous ,ne vous êtes point 
■apperçue qu'il (bit capable d' abufer de 
votre confiance , je fuis d'avis que voue 
devez feindre du moins de lui eç accorder 
un peu. " : ; 

Si vous n'êtes pas difpofëc VpVên&re | 
fitfo le parti du mariage, j'approuye la 
réfoîution de vous fixer âahs queîqué lieji 
gui foit hors de les atteintes. Tant mieux 
encore y s'il peut ignorer oîi .vous êtes. 
Cependant je fuis perfuad^e que t fans ta 
crainte que vos Çafens ôtit\àfe ih 
a'auroient pas ptutét? décbutért. Votre 
retraite , qu tk' Voiis ^rcetoientà^^our* 
lier fous te joug. : '/V 

Je crois qu'à toutes fortes de ,prht vous 
devez exiger de vos exécttf éur's teftamen- 
taires , qu'ils vous çiéttefit en poflcffioa 
de votre héiïtàgfe ? ©ans J*"mtièi;vifHe l i'ai 
Soixante guinéea à vous offrit, EJes d at* 
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fendent que vos ordres. Il me fera facile 
-de vous ën procurer davantage , avant 
qu'elles foient employées. Ne comptez pas 
de tirer un fchelling de votre famille f 
s x i\ ne leur eft arraché. Perfuadés, comme 
îk fottt, que vous êtes partie volontai- 
rement, ils patôifferit furpris, &tout à 
Ja fois fort fatisfaits, que vous ayiez laiffé 
♦derrière vous vos bijoux & votre argent , 
êc <jue vous n'ayiez pas pris de meilleu- 
res mefiires po*ur vos habits. Concluez-en 
-qu'ils répondront mal à votre demande. 
Vous avez raifôn dé croire que tous 
eens<jui ne font pas aûïïï bien inftruits 
<jue moi, doivètftêtre embarrafles a ju- 
gët de votre fuite. Ils ne donnent point 
d'àfutte ndfti îi Votre départ. Et dans quel 
-fcns , ttià chère , pôùrroit-il être pris un 
peu favorablement ooùr vous > Dire que 
votfe#întentïon n'ait pas été de. paf tir f 
iorfqtie vôirè votiS êtes trolivée.àu .^n^ 
dèt-Vous; quife le perfuadef^jaijiaUî 
Dirfe qu'un fefptit auilî fermé quV|e, .v&- 
tre âh été petfuadé contre fes'propfe^ 
lumières, au moment de Pentrevue;, quelle 
apparence de vérité ? Dire que vous ayiez 
été trompée , forcée par la rufe ; te dire $ 
trouver de la difpofition k le croire; 
romment cette excufe s'accordera-t-elie 
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avec vôtre réputation > Et demeurer avec 
lui, fans être mariée ; avec un homme 
d'un caraâere fi connu ; oh cette idée ne 
conduit-elle pas la cenfure du public î 
Mon impatience efï extrême de favoic 
quel tour vous avez donné à tout cela 
' dans la lettre que vous venez d'écrire 
'pour vos habits. 

Aù lieu de (atisfaire k votre demande f 
f vous pouvez compter, je le répète , qu'ils 
s'efforceront , dans leur dépit , de vous 
caufer tous les chagrins & toutes les mort 
• ficationsqu'ils pourront s'imaginer. Ainfi 
ne faites pas difficulté d'accepter le fecours 
que je vous offre. Que ferez-vous avec 
fept guinées î Je trouverai aufli le moyen 
de vous envoyer quelques-uns de mes 
Êàbtts , fit du linge pour les néceffités pré- 
sentes. Je me flatte , ma trés-chere mifs 
Marlovt , que vous ne mettrez pa% votre 
*Annt HâweSuv h pied de Lovclace , en 
rêfufknt d'accepter mes offres. Si vous ne 
Wbbîïgei pas dans cette occafion > je ferai 
"Jfrfrtée a croire que vous aimez mieux lut 
£tre redevable qu'à moi; & j'aurai de 
l'embarras à concilier ce fentiment avec 
Vôtre délicarefle fur d'autres points, 
c : Informez- moi foigneufement de tout 
îee qui fe paffe entre vous & lui. Mes alarv 

i j 
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mes continuelles , quoique foulagées par 
l'opinion que j'ai de votre prudence , me 
font fouhaiter qu'il lie manque rien au 
détail. S'il arrivoit quelque chofe que 
vous cruffiez pouvoir me dire de bou- 
che , ne faites pas difficulté de me l'icrire , 
quelque répugnance que vous ayiez à te 
confier au papier. Outre la confiance 
que vous devez avoir aux mefures de 
M. Hickman r pour la sûreté de vos 
lettres , fongez qu'un fpe&ateur juge 
mieux du combat que celui qui eft dans 
la mêlée. Les grandes affaires , commer 
les perfonnes d'importance , vont rare- 
ment feules ; & leur cortège fait quelque- 
fois leur grandeur , c'eft-k-dire ^ qu'elles 
font accompagnées d'une multitude de 
petites caufes & de petits incidens , qui 
peuvent devenir confidérables par leurs 
fuites. 

Tout confidéré , je ne croîs pas qui! 
vous foit libre à pféfent de vous défaire 
de lui quand vous le fouhaiterez. Je me 
fouviens de vous l'avoir prédit. Je répète 
donc qu'à votre place , je voudrois fein- 
dre au moins de lui accorder un peu de 
confiance. Vous le pouvez 9 auffi longf- 
tems qu'il nç lui échappera rien contre 
la décence. De la délicateffe dont vous 
êtes , tout ce qui fer? capable de le ren» 
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dre indigne de votre confiance ne peut 
fe dérober a vos observations. 

S'il en faut croire votre oncle An- 
tonin , qui s'en eft ouvert à ma roere f 
vos parens s'attendent que vous vous jet- 
terez fous la proteâion de miladi La» 
wranccy & quelle offrira fa médiation 
pour vous. Mais ils proteftent que leur ré- 
folution eft de fermer l'oreille à toute pro- 
portion d'accommodement qui viendra 
de cette part. Ils pourraient ajouter , & 
de toute autre ; car je fuis sûre que votre 
frère & votre fceur ne leur laifTeront pas 
le tems de fe refroidir , du moins jufqu'k 
ce que vos oncles, & peut-être votre -pêne 
même , aient fait des difpofitions <pri les 
fetisfaffent. 

Comme cette lettre doit vous appren- 
dre le changement de ma première 
adreffe , je vous l'envoie par un ami de 
M. Hickman , fur Ja fidélité duquel nous 
pouvons nous repofer. Il a quelques affaw 
f res dans le voifinage de vc\*àimtSorlings. 
11 connoît même cette femme ; & to* 
defiein étant de revenir ce foir 9 H ap- 
portera ce que vous aurez de prêt, ou 
se que le tems vous permettra de m*é- 
.crire. Je n'ai pas jugé à propos d'em- 
ployer, cette fois , aucun des gens de 
^Hicicm^jU Chaque moment peut d*5 
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venir fort important pour vous , & vous 
jeter dans la néceflité de changer vos 
defleins & Votre fituation. 

J'entends, du lieu où je fuis aflife, ma 
mere qui appelle autour d'elle, & qui 
met tout le monde en mouvement. Elle 
va fans doute me demander bientôt où 
j'étois , & quel emploi j'ai fait de mon 
tems. Adieu , ma cbere. Que le ciel veille 
à votre confervation ! & du côté de l'hon- 
neur comme de celui des fentimens, 
puîfle-t- il vous rendre fans tache aux 
embraffemens de votre fille amie ! 

Anne Howe. 
LETTRE XCVIIL 

MifsCijnisss Hjxiors , à mifs Hoirs* 

Je ne vous cacherai pas , ma très-chere 
& très-obligeante amie , que je me re- 
proche, avec une douleur extrême, cette 
fnauvaife intelligence entre votre mere 
& vous , à laquelle j'ai le malheur de don- 
fter occafion. Helas ! combien d'infortu- 
nés yai fahs a la fois t 
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Si je n'avois pour ma confolation le 
témoignage de mon coeur , & la penfée 
que ma faute ne vient pas d'une coupable 
précipitation > je me regarderois comme 
la plus tniférable de toutes les femmes* 
Avec cette fatisfaâion même , que je fuis 
figoûreufemént punie , par la perte de ma 
réputation , qui m*eft plus précîeiile que 
la vie ! & par les cruelles incertitudes qui f 
fie ceffant point de combattre mes efpé* 
rances , déchirent tnon ame , & là rem- 
' pliffent de trouble & d'affii&ott ! 

Il me femble , ma cheré amie, que vous 
devet obéir à votre mere, & rompre 
tout commerce avec une fi malheureufe 
créatute. Preneï-y garde ;.,vqus allez 
tomber dans le même défordre qui eft ta 
fourcede mon infortune. Elle a commencé 
par une correfpondànce défendue , que je 
me fuis cru libre d'interrompre à mon 
gré. T'ai toujours pris plaifir à faire ufage 
de ma plume; & ce, goût m'a peut-être 
aveuglée fur le danger. A la vérité j'a^oîs 
auili des motifs qui me paroiffbient loua- 
bles ; & pendant quelque tems, j'étok au- 
torifée par là permilTion & les infiances 
même de tous mes proches, f : , 

Je me fens dpric , quelquefois prête \ 
4ifcoriunûeTun com^êgcV û eter È àini 
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la vue de rendre votre mere plus tran- 
quille.Cependantquel mal peut-elle crain- 
dre d'une lettre , que nous nous écrirons 
par intervalles ? lorfque tes miennes ne ' 
Feront remplies que de l'aveu & du regrec 
de mes fautes ; lorfqu'elle connoît fi bien 
votre prudence & votre difcrétion ; enfin 
lorfque vous êtes fi éloignée de fuivre 
mon malheureux exemple ? 

Je vous rends grâces de vos tendrés 
offres. Soyez sûre qu'il n'y a perfonne au 
monde à qui je voulûfle avoir obligation 
plutôt qu'à vous. M. Lovelaee fer oit h 
dernier. Ne vous figurez donc pas que fe 
penfe à lui donner cette forte de droit fur 
ma reconnoiflance. Mais j efpere, malgré 
tout ce que vous m'écrivez , qu'on ne 
refufera pasde m'envoyer mes habits&k 
petite fommeque j'ai laiffée. Mes amis , ou 
du moins quelques-uns d'entr'eux, ne fe- 
ront point aflèz inconfiderés pour m'expo- 
fer à des embarras fi vils. Peut-être ne fe 
hâteront-ils pasdem'obliger; mais quand 
ils me feroient attendre long-tems cette 
grâce, je ne fuis point encore menacée 
de manquer. Je n'ai pas cru , comme vous 
le jugez bien , devoir difputer avec M. Lo- 
velaee pour la dépenfe du voyage & des 
logemçns , jufqu'à ce que ma retraite foit 
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fixée. Mais je compte de mettre bientèt 
. fin à cette efpece même d'obligation. 

11 efl vrai qu'après la vifite que mon 
oncle a rendue à votrq raere ,. pour l'exci- 
„ ter contre une nièce qu'il a fi tendrement 
aimée, je ne dois pas me flatter beau- 
• coup d'une prompte réconciliation. Mais 
le -devoir ne m'oblige-t-il pas de la ten- 
ter î Dois-je augmenter ma faute par des 
apparences de rçflentiment & d'obftinâ- 
tion î Leur colerei doit leur parokre jufte, 
. fNiifqu ils fuppofent ma fuite préméditée , 
A ou'on leur a perfuadé que je fuis ca- 

Fable de m'en faire un triomphe arec 
objet de leur haine. Lorfque j aurai fait 
tout ce qui dépend de moi , pour me ré- 
tablir dans leur affeâion 3 j'aurai moins 
de reproches à me faire, à moi-même. Ces 
confidérations me font balancer à fuivre 
votre avis par rapport au mariage ; fur- 
tout pendant que je vois M. Lovtlaccû fi- 
dèle à toutes mes conditions qu'il appelle 
mes loix. D'ailleurs , les fentimens de mes 
amis, que vous me repréfentez fi déclarés" 
contre la médiation de ma famille , ne 
me difpofent pas à chercher la proteâion 
de miladi Lawrancc. Je fuis portée à me 
repofer uniquement fur M. Mordtn* En 
maabliflant dans un état fupportaUe 
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d'indépendance, jufqu àfon retour d'Ita- 
lie , je me promets une heureufe fin pat 
cette voie. 

Cependant, fi je ne puis engager 
M. Lovclacc à s'éloigner , quels termes 
de réconciliation propofer à mes amis ? 
S'il me quitte, & qu'ils emploient la 
force pour fe faifir de moi , comme 
vous êtes perfuadée qu'ils le feroient s'ils 
le craignoient moins , leurs plus Sévères 
traitemens , leurs plus rigoureufes conr 
traintes ne feront-elles pas juftifiées par 
ma fuite ? & tandis qu'il eft avec moi , 



fervex , tans être mariée , à quelle cenfure 
ne fuis-je pas expofée ? Quoi ! pour fau- 
Ver les malheureux reftes de ma réputa- 
tion aux yeux du pubHc , il faudra donc 
que j'obferveles favorables difpofit ion s de 
.cette homme-là ? 

Je vous rendrai compte , aufli exaâe- 
ment que vous le fouhaitez , de tout ce 
qui fe pafle entre nous. Jufqu'à préfenfc 
je n'ai rien remarqué, dans fa conduite, 
qui mérite beaucoup de reproche. Cepen- 
dant je ne fauroi$ dire que lerefpeû qu'il 
me marque fou un refpeâ aifé , libre , na- 
turel ; quoiqu'il ne me fpit pas plus facile 
d'expliquer ce.qui lui manque. 11 y a fans 



tandis 




je le vois , comme vous Tob- 
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doute un fond d'arrogance & de pré- 
fotnption dans fon caraâerê. Il n'eft pas 
même auffi poli qu'on. pourroit l'attendre 
de fa naiflance , de f<)h éducation & de 
fes autres avantages. Én uh mot , fes ma- 
nières font celles a un homme, qui a tou- 
jours été trop accoutumé à fuivre fa pro- 
pre volonté , pour fe faire une étude de 
s'accommoder à cèlle d'autruu 

Vous ùit trônfeilleî de lui donner 
•quelques marques' de confiance. Je ferai 
toùjours difpofée k fuivre vos avis , & à 
lai accorder ce qu'il méritera. Mais, trom- 
pée, comme je fou pçonne de l'avoir été par 
les rufes , non feulement malgré mes réfo- 
rmions, mais même contre mon penchant, 
•doit-il s'attendre, ou peut -on efpéreir 
pour lui , qué je le traite fitôt avec au- 
tant de complaifence que fi )è me recon- 
noiffois obligée à fon $ele , pour m'avoit 
tnïevée ? Ce féroit lui donner lieu de pen- 
fèr que j'ai ufé de diflimulation avant moû 
départ , ou que j'en ufe depuis. 

Ah ! ma chère , je m' arracherpis vo- 
lontiers les chéveux ,torfque , relifam l'ar- 
ticle de vôtre lettre où vous parlez de 
ce fatal mercredi , que j'ai redouté peut- 
être plus que je ne le dévots , je confi- 
dereque j'ai été le jouet d'un vil artifice , 
& vraifemblablement par le miniftere de j 
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çemiférable Léman! Quelle noirceur dans 
leur méchanceté f & que cet odieux -at-s 
tentât doit aypir été médité fi joifir ! Ne t 
feroit-ce pas me trahir moi-même , quie 
de manquer de vigilance avec un hpmme, 
de ce caraûere ? Cependant quelle vie 
po.ur un-efprit auffi ouvert , auffi na^, 
turejlemept joigne du ïoupçon , que le L 
mien !'.■•':"'.' ' ! ' 

le dois \ç$ plus vifs remerciemehs à 
M- Hïckman y pour Tafliftance obligeante 
qu'il veut bien prêter k notre commerce. 
Il y jl fi pçu d'apparence qu'il ait befoin 
4e cçrie ocçafîpn pour augmgnterfes pro-» 
grès a^ci^lç cœur dç la fille , quç je ferois . 
&trémeme$t t fychêç qu'elle put lui deve* 
Dur nuifîble dâm> refprit de la mere. , 

Je fuis dans un etgt de dépendance & 
d'obligation, ^infi je dois demeurer con- 
tente de tput ce que je nefaurois empé-, 
cher.Qijç n'^i-jejç jpouvoir d'obliger? Ce 
pouvoir 'suifrefo^ j&j précieux ppur moi 1 
Ce que |ç yç\xx dire, ma chWe ? ç'eft que 
mon indjfcretjjon doit avoir diminué V\n+ 
fluenée'que j'avois fur vous. Cependant, 
je ne veux pas m'abandonner moi-même r 
ni renoncer au droit que vous m'aviez 
accordé, de vous dire ce que jerp^fi&t 
de votre conduite fur les points 
çe faurois approuver. ^Y.^ 
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Permettez donc que , malgré la rigueu^ 
de vottc merc pour une infortunée qui 
n'eft pas coupable dans l'intention , je 
vous < reproche , dans la conduite que 
vous tenez avec elle , utfe vivacité que' 
je trouve inexeufeble ; fans parler , pour 
cette fois , de lâ'îifeetté exceflivë avec 
laquelle vous traitez indifféremment tons 
mes proches, J'en fuis véritablçmenr affli- 
gée. Si vous ne voîilèz p*s^ pôtfr l'amour 
de vous-même, fuppfimer les plaintes te 
les termes dlmpatrèrfce qui Vôui échap- 
pent à cha^ ligne', ÉâiteS-fe, )è Vôuï 
en fuppliè ; , pour lVmbti^^è r iWoi % ; V'otre' 
mere pôut 'cram4tè* qtie ^irfôrf'e^empfé,^ 
comme 1 un" àartgéteint ièVaîfh : !'né foit 
capable dë' fermenté* dans' Féfptît dé. ÙC 
fille bien aiméè : 6f cettfcfctâiftte ttë péût- 
elle pa* lùi irifpitêt utifc fteibSifrébon- 
ciKablè p^ur moiî 1 J ' * 
; : Je - jotas k' itfi v léfeè J We 4 ' l Côpié " de 
tfelle qqé c j^î écHte' k 1 ^ l&ur, & que* 
vous fôuhaitèt de^fte.ISbTérVe^ gue, fans 
demapdërform^irebfetrt vkà terre 1 , & fans 
m'adreffér à mes curateurs, je ptopôfè dë 
m'y retirât; Âvecqndfëfoiene tiendrôis- 
jç pas ma^prômëfffe , fi Tbffre" què je rè- 
m>m\fc étttft Vç^ée^*:^ 
4^i'^>qàMM^ vôus?jù- 
jerez $ commç moî^ qfâi^fà convëîioic 
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pas d'avouer que j'ai été entraînée contre 
mon inclination. 

Cl. Haulove. 

L E T T R E XCIX. 
A ririfs Arab ex. l ê Ha r l ofî. 

ASaint-Albaiu , mStfdl, zx d'Avril. 
CHERE S<fcXJTU 

Jè île difeoftviendrai pas^tje nurâtite 
n'ait toutes les - apparfctteeff tfrçne^ aâioffi 
indifcrete & contraire aiv ; devoir; > Bile 7 
me patofcroit inexeuftUe àtniâ^iflémej fi 
j'avoi« été traitée avec moins de rigueut , 
&fi je n'avois eu déj trop fows* raifcf» 
de me) croire facfifiée à^ufi hotnme*k>nt' 
je ne pouvais fo&èeftif l'idée; Mainte <jui 
eft fiàit n'eft plus etv mon pôWoif ^Peur- 
être fouhaiterois-je d'avoir pr&-plu&d# 
conftanee aux intentions de mon pere & 
de mes oncles, fans autre motif néanmoins 
q&emon rdpsâf infini pourf-eè*. Aufli 
ftis-jé dîfpofëe à retourner , fi Ton *nej 
peifitterde méretire? àfm 'i^^Afrgërië ; 
&je> nu* ^î^étâ à toi^'lei^cWltion^ 
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Dans une occalion fi décifive, je de- 
mande au ciel de vous infpirer pour moi 
les fentimens d'une firur & d'une amie. 
Ma réputation, qui , malgré la démarche 
ou je me fuis engagée, me fera toujours 
plus chère que ma vie, eft expofée à de 
cruelles atteintes. Un peu de douceur peut 
encore la rétablir , & faire paffer nos dif- 
gracçs domeftiques pour une cnéfintel- 
ii^ence paflagere. Autrement , je n'en- 
vifage pour moi qu'une tache éternelle, 
qui mettra le comble à toutes les rigueurs 
qu'on m'a fait efluyjer. 

Ainfi , par confidération pour vous- 
même & pour tw>n frère, qui m'avex 
pouffée dans Je précipice ; par confidé- 
ration pour |oute Ja famille; n'aggra-^ 
yez point ma faute , è vous jugez, en* 
vous rappellant lje paffé, que mon dé- 
art mérite ce nom; & n'cxpofez point 
des maux fans tçjxiede une fœur qui 
ne cejtTera jamais d'çtrç avec ajFeâÎQP, 

Cl. HaulovB. 

P. S, On me feroit une très-grande 
faveuj: , de^ m'en voyer prpinptement mes 
hab^tSj^eccinquan^ gpin^ qu'on trou- 
vera $$ps tirçir ^ojnt jç ; jôjrns ici la 
4ef. Je yous prie dçjd'epyoy^r atjffi mes 

livres" 
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livres de morale, & quelques mélanges, 
qui font dans la féconde tablette de ma 
petite bibliothèque. On y ajourera mes 
diamans , fi Ton juge a propos de m'ac- 
corder cette grâce. X'adrefle , fous mon 
nom , chez M. Ofgood , place de Soho , 
à Londres. 

LETTRE C. 

JJf. LOVELACE à M.BELFORD. 

JM^ONSIEUR Lovelate,/>ottr conti- 
nuer le récit qu'il a commencé dans fa 
dernière lettre , raconte à fin ami tout ce 
qui seft pajfe entre Clarifie 6* lui , dans le 
voyage Ù dans les hôtelleries ,jujqu à leur 
arrivée che^ madame Sorlings. Mais , 
comme ce détail n ajoute rien à celui de 
mifs ClarifiTe , V éditeur ang f ois a retran- 
che \ ce qui auroitt 'atr de répétition , & na 
confervé que ce qui peut fervir à développer 
de plus en plus les deux càraâcres. 

Airtfi , en dejeendant le lundi au foir à 
Thôtelhrie de Saint ~<Albans> M. Lovelace 
peint les circonftances dans ces terrmes : 

Quantité de gens , qui YaflcihLlerent 
autour ce nous , kmbloient marquer , par 
Tome. K tt 
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leur vifage allongé &; par leurs regards 
immobiles , Pétonncment où ils étoient de 
voir une jeune perfonne, d'une figure 
charmante & de Pair le plus majeftueux , 
arriver, fans autre compagnie que la 
mienne , d'un voyage qui avoit fait fumer 
les chevaux & fuer les valets. J'obfervai 
leur curiofué & l'embarras de ma déefle. 
Elle jeta un coup d'œil autour d'elle y 
avec les marques d'une douce confufion ; 
&, quittant ma main affez brufquement , 
elle fe hâta d'entrer dans l'hôtellerie. 
» * 

Ovide n'entendQÎt pas mieux que ton 
ami Part des métamorphofes. Sur le 
champ , je la transformai aux yeux dç 
Phôîe{fe , en une petite fœur , auffi cha- 
grine qu'aimable, que je ramenois, malgré 
elle & par furprife, de la maifon d'uti 
parent , où ejle avoit paffé Phiver , pour 
1 empêcher de fe marier à un damnabîe li- 
bertin ( j'approche toujours de la vérité * 
autant que je puis ) que fon pere , fa 
mere, fa fœur ainée, & tous les cher* 
oncles , fes tantes & fes coufines , ay oient 
en horreur. Cette fable expliquoit tout 
à la fois la mauvaife humeur de ma belle ^ 
fon dépit contre moi , s'il duroit encore , 
<k fon habillement , qui n'étoit pas propre 
au voyagej (ans compter que cétoit lui 
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donner fort 4 propos une juflç aflurance 
de mes vues honorables, 

* *' * * 

Sur le débat qu'il eut avec elle , particu- 
lier emeni à l* occafion du reproche elle 
Wi fit , de F avoir poujfèe au façrifice de 
[on devoir & de fa conjcience , il écrit : 

Elle ajouta quantité de chofes , encore 
plus mortifiantes. Je écoutai en fi le nce. 
Mais lorfque mon tour fiut venu , je plai- 
dai , je raifonnai , je m'efforçai de lui 
répondre ;& m'appercevant que l'humi- 
lité ne fuffifoit pas x j^levai la voix r & je 
fis briller dans mes yeux un air de colerq , 
dans l'efpérance de tirer avantage de cette 
douce poltronnerie qui a tant de charmes 
dans ce fexe( quoiqu'elle ne toit fou vent 

Îju'une affectation) , & qui avoit peut-être 
ervi , pljis que tout le refte , à me fayre 
trioxnpher de cette fiere beauté. , 

Cependant elle n'en parut pas intimi- 
dée. Je la vis prête elle-même à s'em- 
porter beaucoup , comme fi ma réponfe 
n'eût fervi qu'k l'irriter. Mais lorfqu'un 
homme efl aux mains avec une femme fur 
des affaires de cette nature, quelque reflen- 
riment qu'elle affeâe, il aurait peu d'ha- 
bileté , s'il ne trouvoit pas I2 moyen de 
l'arrêter* Se t reflènt -|Jle trop vivement 
' H ij 
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quelque expreflion hardie î il en fera 
quitte pour deuxou trois autres hardiedès, 
qu'il doit prononcer avec la même fer-~ 
maté ; fauf à les adoucir enfuite par des 
interprétât ions favorables. 

A toccafion de la répugnance qtftltç 
prétendoit avoir eue aaptord à fui écrire , 
voici jfes réflexions. 

J'en conviens , ma j*?écieufe , & ▼ous 
deviez ajouter que ) ai eu des difficultés 
innombrables Si combattre. Mais vous 
pourrez fouhaiter quelque jourde nevtms 
çn être pas vantée : & peut-être regrette* 
rez-vous auffi tant de jolis dédains ; tels 
que de m'avoir affûté t« queceneft point 
» en ma faveur -que votre remettez Solmes\ 
9 que ma ©foire, fi je m'en fais une dp 
» vous avoir emmenée , tourne b votre 
» honte ; qpe }'ai plus de mérite à mes 
» propres yeux qu -atrx vôtres pu k ceux 
» de tout autre ( quel fat ellefait de moi t 
» Belfbrdf); quevous fofàhatterie^ de 
» vous revoir dans la maifon de votre 
» pere , quelles qu'en puflent être les fui<- 
* tes....» Si je te pardonne oés réflexions, 
ma charmante , ces fouhahs , ces mépris , 
je ne ferai pa< le Lovclace que fai 1a ré-' 
pntation d'être , & que ce traitement me 
fait juger qùe tu me crois toi-rçiême. 

I$n un mot , -fbn air & fys *egar4$ \ 
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pendant toute cette difpute , marquotent 
une efpece d'indignation ma^liueufe, qui 
fembloit veniç de 1 opinion de fa fupério- 
rite fur l'homçisq^fclle avoit dmw tlle. 

Tu m'as ftntfTjeiit entendu badiner fur 
la pitoyable figure quetdoit faire un mari, 
lonque fa. femme croit avoir , ou qu'elle a 
réellement , plus de fens que lui. Je pour- 
cois Rapporter faille raifons qui ne me 
permettent pas de penfer à prendre C&t- 
riffe Harlovc pou? ma femme ; du moins., 
(ans être sûr qu'elle ait pour mol cet 
amour de préférence que je dois attendre 
d'elle en fépoufant. 

Tu vois que je commence à chance* 
1er dans mes réfolutions. Ennemi , comme 
je l'ai toujours été des entraves du ma- 
riage , que je retombe aiftment dans mon 
ancien préjugé ! Puifîe le ciel me don-* 
ner le courage d'être honnête,! Voilk 
une prière , Btlford. Si malheureqfement 
elle n'eft pas écoutée , l'aventure fera fâ-» 
cheufe pour la plus admirable de toutes 
les femmes* Mais , comme il ne m'arrive 
pas fouvent d'importuner te ciel par mes 
prières , qui fait fi celle-ci ne fera point 
exaucée ? 

Pour ne rien diffimuler, je fuis charmé 
des difficultés que j'envifage , & de la 

H iij 
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carrière qui s'ouvre devant moi pour 
l'intrigue & le ftratagême. r Eft-ce ma 
faute, fi mes talens naturels font tournés 
de ce côté-lk ? Conçois-tu d'ailleurs quel 
triomphe j'obtiens fur tout le fexe , fi j'ai 
le bonheur d'en fubjuguer l'ornement? 
Ne te fouviens-tu pas de mon oremier 
vœu ? Ce font les femmes , tu le fais , qui 
ont commencé avec moi. Celle-ci m'é- 
pargne^t-elle > Crois -tu , Btlford, que 
j'euffe fait quartier au bouton de rofe , fi 
pavois été bravé avec les mêmes hau- 
teurs? Sagrand'mere^me demanda grâce. . 
Il n'y a que l'oppofition & la réfiflance 
qui m'irritent. 

> Pourquoi cette adorable perfonne em* 
ploie*t-elle tant de foins à me convain- 
dre de fa froideur ? Pourquoi fon orgueil 
emreprend-il d'humilier le mien ? Tu as 
vu dans ma dernière lettre avec quel mé- 
pris elle me traite. Cependant que n'ai-je 
pas fouffert pour elle , & que n'ai-je pas 
flîêtnefouffert d'eHe ? Aura^je la foiblefTe 
de m'entendre dire qu'elle me méprifera , 
fi je m'eftime plus que ce méprifablé 
Sottnes ? 

Dois-je fupporter aufli qu'elle m'in- 
terdife toutes les ardeurs de ma paffion î 
Lui jurer de la fidéjité x c'eft lui faire 
connoître que j'en doute moi-même, 



Digitized by 



de Claris si. 175 

puifque j'ai befoin de me lier par des 
fermens. Maudit tour qu'elle donne à 
toutes fes idées ! Sa cenfure eft la même 
aujourd'hui qu'auparavant. Etre en mon 
pouvoir , n'y être pas , elle n'y met au- 
cune différence. Ainfi mes pauvres fer-» 
mens font étouffés, avant qu'ils ofenr fe 
préfenter fur mes lèvres : & que diable 
un amant peut-il dire à fa maîtrefie , 
s'il ne lui eft permis ni de mentir ni de 
jurer ? 

J'ai eu recours a quelques petites ru- 
fcs qui ne m'ont pas mal réufli. Lorf- 
qu'elle m'a preffé un peu durement de 
la quitter , je lui ai fait une demande fort 
humble , fur un point qu'elle ne pouvoit 
me refufer ; & j'ai affedé une reconnoif- 
fance aufli vive , que s'il eût été queftion 
d'une faveur de la plus haute impor- 
tance. C'étoit de me promettre , comme 
elle l'avoit déjà fait , que jamais elle ne 
feroit la femme d'un autre homme , tan- 
dis que je n'aurois point d'autre engage- 
ment , & que je ne lui donnerons aucun 
jufte fujet de plainte. Promeffe inutile y 
comme tu vois , puifqu'à chaque mo- 
ment elle peut trouver des prétextes pour 
fé plaindre, & qu'elle demeure feule juge 
de l'offenfe. Mais c'étoit lui montrer 
combien il y a de juftice & de raifon 

H ir 
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dans mes efpérances , & lui marquer en 
même teras que je ne penfois point à la 
tromper. 

Audi ne ft fit-elle pas preffer. Elle me 
demanda quelle sûreté je défi roi s. Sa 
parole , lui dis-je ; fa feule parole. Elle 
me la donna. Mais je lui dis que cette 
promette avoit befoin d'un fceau; &, 
fans attendre fon confenteoient , qu'elle 
n'auroit pas manqué de me réfuter, je fa 
fcellai fur fes lcvres. Tu me croiras , fi tu 
veux Belfbrd; mais je te jure que c'eft 
la première fois que je me fois échappé 
à cette hardieffe , & qu'une liberté fi Gm«* 
pie t prife avec autant de modeftie que 
fi j'étois vierge moi-même , ( afin qu'une 
autrefois elle croie n'avoir rien a redou- 
ter), me parut mille fois plus dél ici eufo 
que tout ce que j'ai jamais goûté de 
plaifir avec les autres femmes. Ainfi le 
refpeâ , la crainte , l'idée du péril & de, 
la défenfe y font le principal prix d'une 
faveur. 

Je jouai fort bien le rôle de frère „ 
lundi au foir , devant t'hôtefle de Saint-* 
Albans. Je demandai pardon a ma chère 
(œur de l'avoir emmenée contre fon at<* 
tente & (ans aucuns préparatifs. Je par* 
lai de la joie que fon retour alloit eau-» 
fer à mon pere t a ma mere , a tous nos. 
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amis ; & je pris tant de plaifir à m'éten- 
dre fur les cireonftances , que , d'un re- 
gard , qui me pénétra jusqu'au fond de 
Famé , elle me fit connoitre que j'étois 
aîlé trop loin. Je ne manquai pas d'ex- 
cufes , forfque je me trouvai feul avec 
elle. Mais il me fut impoflible de décou- 
vrir fi mes affaires en étoient devenues 
pires otf meilleures. Tiens, Btlford, je 
j fois de trop bonne foi. Ma vidoire , & 
la joie que j'ai de me trouver prefqu'en 

f>offeffion de mon tréfor , me dévoilent 
e cœur, & le tiennent comme à décou- 
vert. C'eft ce diable de fexe , qu'on ne 
peut guérir de fk diffimulation. Si jepou- 
vois engager ma belle à parfer aum na- 
turellement que moi Mais il faux ; 

que j'apprenne d'elfe l'art d'êrre plus 
réfervé. 

Çlte ne doit pas êtrç bien pourvue 
d'argent ; mais eue a trop de fierté pour 
en recevoir de moi. Je voudrois la con- 
duire à Lonjdtçs ( \ Londres , cher; ami 3 
s'il eft poflible, & je crois que tu m'en- 
tends aflez), pour lui offrir les plus riches, 
étoffes , & toutes les commodités de la 
ville. Je ne puis lui faire goûter cette 

Îrcopofition. Cependant mon agent m'af- 
ure que fon implacable famille eftréfolue 
de foi caufer toutes fortes de chagrins. 
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Il paroît que ces miférables ont tnrâgt 
de bon cœur , depuis le moment de fa 
fuite ; & qu'ils continuent d'enrager, grâ- 
ces au ciel ; & que , fuivant mes efpéran- 
ces , leur rage ne ceflera pas fitôt. Enfin 
mon tour eft venu! lis regrettent amère- 
ment de lui avoir lailTé lalibertéde vifiter 
fa volière y & de fe promener au jardin. 
C'eft à ces maudites promenades qu'ils 
attribuent l'occafion qu'elle a trouvée 
(quoiqu'ils ne puilTent deviner comment) 
de concerter les moyens de fuir* Ils ont 
perdu , difent-ils , un excellent prétexte 
pour la renfermer plus étroitement , lors- 
que je les ai menacés de la fecourir y s'il? 
entreprenotent de la conduire, malgré 
elle, à la citadelle de fon oncle. C'étoit 
leur intention. Ils craignoient que, de 
fou confentement , ou (ans fa participa- 
tion , je ne priffe le parti de l'enlever dans 
leur propre maifon.Maisrhonnête/0/JpA, 
qui m'avoit informé de leur deflein y me 
rendit un fervice admirable. Je I'avoisinf» 
truit à faire croire aux Harloves que j'ai 
autant d'ouverture pour mes gens, que 
leur ftupide aîné en a pour lui. Ils le cru- 
rent informé de tous mes mouvemens par 
mon valet de chambre ;& l'ayant chargé 
d'obferver auffi fa jeune maîtrelTe , toute 
la famille dormit tranquillement fur la 
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foi d'un miniftre fi fidèle. Nous étions 
tranquilles avec un peu plus de raifon , 
ma charmante &moi r 

Il m'étoit venu à l'efprit , comme je 
crois te l'avoir marqué alors , de l'en- 
lever quelque jour dans le bûcher, qui 
eft aflex éloigné du château. Cette entre- 
prife auroit infailliblement réufli , ave<j 
ton fecours & celui de tes camarades ; 
& l'aâion étoic digne de nous. Mais la 
confcience de Jofeph, comme il l'appelle, 
fut d'abord un obftacle , qui fe léduific 
enfuite à lui faire craindre qu'on ne dé- 
couvrît la pan qu'il y auroit eue. Cepen- 
dant je n'aurois pas eu plus de peine à 
lui faire furmonter ce fcrupule qu'un 
grand nombre d'autres , fi je n*avois 
compté, dans le même tems, fur un ren- 
dez-vous de ma belle, où je mepromettois 
bien qu'elle ne m'échapperoit pas ; & , 
dans d'autres tems , fur les bons offices 
même de la fpirituelle famille , qui fem- 
bloit travailler elle-même àla faire tomber 
dans mes bras. D'ailleurs j'étois sûr que 
James & Arabcllc ne finiroicnt pas leurs 
folles épreuves & leurs perfécutions, qu'à 
force de la fatiguer ils n'en euflent fait 
la femme de Solmcs , ou qu'ils ne lui 
euflent fait perdre la faveur de fes deux 
oncles. 

H vj 
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M. Love lace au même* 

Il me femble qae j'ai beaucoup obligé 
ma chère compagne , en amenant ma?» 
dame Greme pour l'accompagner , & en 
fouffrant que , fur le refus qu'elle a fait 
d'aller à Médian , cette bonne femme fe 
chargeât de lui procurer un logement. 
Elle obferve fans doute que toutes mes 
vues font honorables, puitque jeluilaiffe 
le choix de fa demeure. J'ai remarqué 
fenfiblement le plaifir que je lui faifois , 
lorfque j'ai mis madame Greme dans la 
chaife avec elle, & que j'ai pris le parti 
de l'efcorter à cheval. 

Un autre fe feroit alarmé des expli- 
cations qu'elle pouvoit recevoir de ma- 
dame Greme. Mais comme la droiture de 
mes intentions eft connue de toute m* 
famille , j'en ai eu d'autant moins d'in- 
quiétude , qu'ayant toujours été fort au- 
deflus de l'hy pocrifie,je ne cherche point 
à paroître meilleur que je ne fuis telle- 
ment. Quelle néceflité d'être hypocrite , 
lorfque je me fuis apperçu julqu'a pré* 
fent que la qualité de libertin ne m'a pas 
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nui dans Fefpcit des femmes } Ma ctéefie 
elle-même a-t-elle fajt difficulté d'entrer 
en correfpondance asrec moi , quoique 
fes pacens euffent pris tant de peine à lui 
apprendre que j'en étois un ? Pourquoi 
prendre un nouveau caraâere , qui feroit 
au fond pire que l'autre ? D'ailleurs, ma- 
dame Greme eft une pieufe matrone f 
qui n'auroit pas voulu blefler la vérité 
pour m'obliger. Elle prioit autrefois le 
ciel pour ma réformation , lorsqu'on en 
avoit l'efpérance. Je doute qu'elle contie- 
nne cette bonne pratique ; car fon maître 
& mon très-honoré oncle ne fait pas 
fcrupule , dans l'occafion , de dire beau- 
coup de mal de moi à tous ceux qui ont 
la bonté de l'entendre; hommes, femmes 
& enfans. Ge cher oncle, comme tu fais 
, manque fouvent au refpeâ qu'il me doit* 
Oui , Belford, du refpeft: & pourquoi 
non Y je te prie^ Tous les devoirs rte 
font-ils pas réciproques l Pour madame 
Greme , la bonne ame ! lorftjue fon mai- 
tre eft attaqué de la goutte dans fon châ- 
teau de Médian , & que l'aumônier ne 
fe trouve point . c'ëftelle qui fait la prière 
ou qui lit un chapitre de quelque bon 
livre auprès du tnalade. Quel étoit dont 
le danger de biffer une fi bonne efpece 
& femme avec ma charmante ? ]e ta* 
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fuis apperçu que leur entretien étoit fort 
animé , pendant la marche ; & je m'en 
{/lis même reflemi ; car je ne fais pour- 
quoi il m'eft monté une charmante rou- 
geur au vifage. 

Je te répète , Belford, que je ne défe£- 
pere pas à 9 être honnête. Mais comme il 
nous arrive quelquefois, foibles mortels 
que nousfommes , de n'être pas maîtres de 
nous-mêmes , je dois m'efforcer d'entre- 
tenir la belle Clarifie dans une parfaite 
confiance , jufqu'à ce que je la tienne à 
Londres dans la maifon que tu fais , ou 
dans quelqu'autre lieu qui ne foit pas 
moins sur. Si je lui donnois auparavant 
le moindre fujet de foupçon , ou fi j'en- 
treprenois de contraindre fes volontés, 
elle pourroit implorer des fecours étran- 
gers , & fufciter contre moi tout le can- 
ton ; ou fe jeter peut-être entre les bras 
de fes parens , aux conditions qu'ils juge- 
raient à propos de lui impofer: & fi 
j'étois capable à préfent de la perdre, 
.ne ferois-je pas indigne, mes enfans , de la 
qualité de votre chef ï Oferois-je lever les 
yeux devant les hommes , & montrer mon 
vifage devant les femmes} Dans l'état 
où j'ai conduit cette grande affaire , ma 
déeffe n'ofe avouer qu'elle (bit partie 
contre fon inclination ; & j'ai pris lf>in 
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de faire croire aux implacables qu'il n'a 
rien manqué à fon contentement. 

Elle a reçu la réponfe de mijs Howc 
à une lettre qu'elle lui avoit écrite de 
Saint- Albans. J'en ignore le fu jet ; mais 
j'ai vu fes beauxyeux couverts de larmes,. 
& Forage enfuke eft tombé fur moi. 

MSfi Howc eft auffi une créature char- 
mante, mais d'une pétulance &d'unefierté 
fingulieres. Je la redoute. A peine fa mere 
eft-elle capable de la contenir. Il faut que, 
par l'entremife de mon honnête Jojeph , 
je continue de faire jouer cette vieille 
machine ; l'oncle Antonin , fur la mere 
de cette dangereufe fille ; pour la ména- 
ger fuivant mes vues, & réduire ma belle 
à dépendre uniquement de moi. Madame 
Howc ne peut îbuffrir de contradiction» 
Sa fille n'eft pas plus patiente. Une jeune 
perfonne, qui commence à trouver dans 
elle-même toutes les qualités maternelles , 
n'eft pas fort à l'aife fous l'empire d'une 
mere. Belle carrière pour un intrigant! 
Une mere qnt fait 1 importante , une 
fille vive , fenfible à 1 excès ; & leur 
Hickman , qui n'eft en vérité rien . une 
bonne & épaifle machine. Si je; n avois 
pas des vies plus relevées XI eft mal- 
heureux feulement que les deux jeunes 
perfonne^ufii»tleurdemeurefîprèsrun^ 
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de l'autre, & qu'elles fuffent liées d'une fi. 
étroite amitié. Qu'il auroit été charmant 
de pouvoir les ménager toutes deux à la 
fois ! 

Mais un feul homme ne fauroit avoir 
toutes les femmes qui valent quelque 
chofe. Conviens que c'eft grand dom- 
mage néanmoins lorfque l'homme eft 

tel que ton ami. 

LE TT R E CIL 
M. LorELACEau même., 

O U s ne quittons pas la plume f 
la belle Clariffe & moi. Jamâis deux 
amans n'eurent tant de goût pour récri- 
ture ; & jamais il n'y en eut , peut-être, 
qui aient eu tant d'intérêt à fe cacher 
mutuellement ce qu'ils écrivent. Elle n*a 
point d'autre occupation. Elle n'ea veut 
point d'autre. Je lui en donnerois de plus 
agréables , pour peu qu'elle voulût s'y 
prêter. Mais je ne luis point affez réfor- 
mé 1 pour un mari. La patience eft une 
vertu y dit mHord M.... A pas lepïs, mais 
iârs , eft une autre de fes iententes. Si 
n'ayois pas une bonne dofe de cette 
*?rtu ; je n'aurois pas attendu le temj de 
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[ la maturité pour l'exécution de ma 
l complots. 

Ma bien aimée n'a pas manqué , appa- 
\ remmcnt , d'écrire à. ion amie tout ce qui 
s'dl paffé jufqu à ce jour entr elle & moi. 
Je donnerai peut-être une belle matière 
à fa plume , fi fon go&t eft pour le détail 
comme le mien. 

Je ne (crois point aflex barbare pour 
permettre k cet oncle Antonin d'irriter 
[ la dame Hou/e contr'elle , fi je ne redou- 
tois les conféquences d'un commerce 
trop libre entre deux jeunes perfonnes 
de ce caraâere ; Tune fi rive , toutes 
deux fi prudentes : qui ne fe feroit pas 
une gloire de l'emporter fur deux filles 
comme elles, & de les faire tourner au- 
tour du doigt ? 

Ma charmante s'eff hâtée d'écrire k fa 
fœur, pour lui demander fes habits , de 
l'argent , & quelques livres. Dans quel 
Kvre apprendrait - elle quelque chofe 
qu'elle ignore î C'eft de moi qu'elle ap- 
prendra mille chofes. Elle feroit mieux 
de m'étudier. 

EMe peutécrire. Avec tout fon orgueil, 
«lie n'en fera pas moins réduite i m'avoir 
obligation. Mijs Bowc , à la vérité , ne 
| manquera point d'empreflement pouf 
fournità fes befoins. Mais je doute qu'elle 
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h puifle fans la participation de fa mcrc , 
qui elt l'avarice même 56c l'agent de mon 
agent , l'oncle Antonin , a déjà donné 
quelques avis à la mere qui la tiendront 
en garde contre les fubfides pécuniaires. 
Si la fille a quelque argent de réferve , je 

Fuis faire infpirer à madame Howe de 
emprunter. Ne blâme pas, Belford , 
des rufes qui n'ont que ma générofité 
pour fondement. Tu me connois. Je 
don ne roi s la moitié de mon bien pour le 
plaifir d'avoir obligé ce que j'aime. Mi- 
lord M m'en laiflèra plus que je ne 

defire. Ma pafïïon n'eft pas pour l'or , que 
je n'eftime, au contraire , qu'autant qu'il 
eft utile à mes plaifirs, & qu'il m'affure de 
l'indépendance. 

Il a fallu faire entrer dans la tête de 
machere novice, pour mon intérêt comme 
pour le fien , dans la crainte que fes 
adreftès de lettres ne fiffent découvrir nos 
traces , qu'elle en devoit prendre une de 
moi pour recevoir fes habits ; du moins fi 
Ton fe détermine à lui accorder une de- 
mande il jufte. Te ne fuis point tranquille 
là-deffus. Si la réponfe eft favorable , je 
commencerai k me défier d'une réconci- 
liation , & je ferai forcé de méditer une 
ou deux rufes pour la prévenir : je puis 
ajouter aufli, pour éviter les fâcheux 
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acctdens ; car c'eft un grand point pour 
moi , comme j'en ai toujours afluré l'hon- 
nête Jojcph. 

Tu vas me prendre pour un vrai dé- 
mon. Dis ; qu'en penfes-tu ? Mais tous 
les libertins ne font-ils pas autant de dé- 
mons ? & toi y dans la fphere de ton petit 
pouvoir , n'en es-tu pas un comme les 
autres ? Si tu fais tout le mal que tu as 
dans la tête & dans le cœur , tu es plus 
méchant que moi ; car je t'aflure que je 
ne remplis jamais la moitié de mes idées. 

J'ai propofé , & la belle confent , que 
tout ce qui lui viendra de fa famille te toit 
adreflë chez ton coufin Ofgood. Qu'on ne 
manque point de faire partir, à mes frais, 
un meflager , qui m'apporte fur le champ 
tout ce que tu recevras. Si le paquet 
n'étoit pas facile à tranfporter , tu m'en 
donnerois avis. Mais je te jure hardiment 
que fes proches ne cauferont aucun em- 
barras de cette nature. Je m'en tiens fî 
certain , que je fuis tenté de les aban- 
donner à eux-mêmes. Un efprit jufle 
connoît les bornes de fa défiance, & n'em- 

Eloie pas plus de précautions qu'il n'en a 
efoin. 

Mais , tandis que j'y penfe , rappelle 
ton attention pour deux chofes qui en 
demandent beaucoup. L'unie efl de me- 
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crue déformais en chiffre , comme je t'é*> 
dirai moi même. Savons-nous entre le* 
mains de qui nos lettres peuvent tom- 
ber ? & ne fero«6-it pas kor cible de nous « 
Vois fauter pa* une traînée de notre pro- 
pre poudec } Le fccond point que m ne 
dpis p ts oublier , c'eft que j'ai changé de 
Hom ; changé , te dis- je , fans me foucier 
d'être autorifé par un aôe de parlement, 
le me nomme k préfeht Robert Hunting- 
fort. Ec iis- moi fous cette adreffe, àHert- 
fort 9 pout prendre à la pofte. 

Loifque je lui ai parlé de toi , elle m'a 
demandé quel eft toit caraâere. Je t'en 
ai donné un , beaucoup meilleur que tu 
ne le mérites , pour l'honneur du mien. 
Cependant je lui ai dit que tu avois l'air 
aflet épais; afin que , s'il lui arrive de te 
voir , elle ne s'attende pas à te trouver 
mieux que tu n'es pour ta figure. Au fond , 
ton épaiffeur apparente ne t'eft pas trop 
défavantageufe. Si tu avois la phyfiono- 
mîe bien fine , on ne découvrirait rien 
d'extraordinaire en toi lorfqu'on vient à 
t'entretenir :au lieu que,teprenant d'abord 
pour un ours , on eft fûrpris de te trouver 
quelque chofe qui reffemblei l'efpece hu- 
maine. Félicite-toi' donc de tes défauts , 
qui font évidemment tes principales per- 
feÂions., & qui t'attirent une diftinâion 
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qçe tu ne poqrrois elpérer autrement. 

La m^ifon qqi nous fert aujourd'hui 
de logement, n'eft pas fort commode. 
) 'ai pou£é la délicateflfe jufqu'à trouver 
mauvais que les chambres communiquent 
l'une à l'autre % parcç que j'ai prévu que 
cette ordonnance d'archite$ure ne pîai* 
roit point à ma belle; & je lui ai dit que f 
fi je pouvois roe raflurer contre les pour-r 
fuites , je la lai (Ter ois dans ce lieu ruftique , 
puisqu'elle fouhaite fi ardemment que je 
m'éloigne. Le diable s'en mêlera ? fi je nç 
parviens à bannir de fon coeur jufqu*4 
J'ombre de la défiance. Son incrédulité 
ne tiendra point contre îa raifon & les 
apparences. 

Nous avons ici deux jeunes créatures 
affez agréables, toutes deux filles de 
notre h&telfe , qui 4e nomme madame 
Sorlings. Je nç leur ai marqué ju&u'à 
préfent qu'une fimple admiration, yue 
te feue éft avide de louanges ! La plus 
jeune , que j ai yu travailler à la laiterie f 
in'a caufé tant de fatisfa&ton par fa pror 
prêté & fon adrefle , que j'ai cédé à I4 
tentation de lui donner **n bajfer. Elle 
m'a remercié de ma bontés par une pro? 
fonde révéfëfccé ; dle a rou^i , & je me 
ftjis affrperçti j k d'autres m^ues 4ç fofl 
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embarras, qu'elle ne manque pas plus 
ftnfibilité que d'^grémens. Sa fœur éu 
furvenue , l'imprcilion de ce qui s'ét j 
pafle Ta fait rougir encore, arvec W 
de confufion, que je me fqis cru ofel^ 
de faire une escufe pour elle* Ma<Jei 
felle Kitiy , ai-je dit à fon aînée, j'ai _ 
tant de plaifir k voir, votre laiterie: 
propre , que je n'ai pu in empêcher <£* 
dérober un baifer à votre fœur. Vcmâl 
avez votre part au mérite , j'en fuis s$r ? 
ainfi vous m'accorderez, s'il vous plaît , 
la même grâce. Les bons naturels ! Elles 
me plaifent toutes deux. L'aînée m'a fait 
une révérence comme fa fœur. J'aime le$ 
caraâeres reconnoifians. Pourquoi 
CUriffi n'a-t-elle pals l4 moitié de C*tte 
humeur obligeante 1 ^ 

Je penfe .à prendra une de ces 4enjE* , 
/ïlles pour feryir ma charmantç à fb^f K 
départ. La mere fait un peu l'impôt^ 
jtahte^ mais je lui confeille de île pas trojp; 11 j 
affeéter.ces.airfc-là. Si je m'^p$rceroij|_ ^ 
oue les difficultés vinffent de quilquçf 
toupçon , je ferois capable 4e mettre tin* 
de les filles , ou peut-rêtrp toutes deux, £ 
l'épreuve. , '*.„,...;. 

Paffe-moi un peu de rodomontade \ 
jBfcn çher Bdfori. Mais réçlje/flent mon 
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cœur eft fixé. Je ne puis penfer , dans, la 
nature , qu'à mon adorable Çlariffi. 



LETTRE CIII, 



M. LovelacEj au même. 



V^'Est aujourd'hui mercredi , ce 
jour terrible où j'étois menacé de per- 
dre pour jamais Tunique objet de mon 
affeàion. Quel eft mon triomphe ! Avec 
quelle fatisfaâion & quel air de tran- 
quillité vois- je mes ennemis humiliés , & 
mordant leur frein au château d'/far- 
/ov< / Après tout , c'eft peut-être un bon* 
heur pour eqx qu'elle leur foit échappée 
par la fuite. Qui fait de quoi ils ét oient 
menacés , fi j'étois entré dans le jardin 
avec elle ; qu fi , ne la trouvant point au 
rendez-vous f j'avois exécuté le projet de 
fna vifite, fuivi $le mes redoutables Tfycft 
faliens ? 

$Uis fuppofons que je fuffe entré avec 
elle , (ans autre efeorte que mon coùr 
rage ; je m'imagine qu'il y auroit eu peu 
de danger pour moi. Tu fa^s que les efr 
prits de la trempe dçs Marloves , qui font 
(lélicaç$ fi*r la réputation, & qpi k ççn* 
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tiennent par politique dans les bornes 
des loix , peuvent être comparés aux 
araignées , qu'on voit fuir dans leur trou 
lorfqu'tlles tentent remuer un de leurs 
filets par un doigt puiflant , &qui aban- 
donnent toutes leurs toiles à des ennemis 
qu'elles redoutent ; au liçu que 9 s'il y 
tombe une fotre mouche qui n'a ni la force 
ni le courage de fe défendre , elles accou- 
rent audacieufement,ellestourntnt autour 
du pauvre infeûe , elles l'engagent dans 
leurs liens ; & lorfqu'il n'eft plqs en état 
de remuer les jambes ni les ailes 9 ellet 
triomphent de leur avantage ; & tantôt 
5*avançant fur lui , tantôt fe retirant, elles 
Je dévorent à loifir. Que dis-tu de cette 
comparaifon ? Mais , attends , Bt1ford\ il 
me lemble qu'elle ne conviendroit pas 
mal , bon plus , aux filles qui fe laifient 
prendre dans nos pièges. Mieux encore, 
fur ma foi. L'araignée repréfente fort bien 
les héros tels que nous. Commence par 
l'araignée ou par la mouche , m trouveras 
l'idée aflêzjufte. 

Mais , pour revenir & mon fujet , tu 
n'auras pas manqué d'obferver , comme 
pioi ,<jde les efprits dont je parle jouent 
un pauvre rêle dans une guerre offen- 
'(îve, âvec des extravagans de notre ef- 
pcçe, qui fc fiettcnt au-dtflus deloix, 
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& qui dédaignent de fe couvrit du maf- 
que de la réputation; Tu rendrois aifé- 
ment témoignage que le nombre ne m'a 
jamais effrayé. Ajoute que , dans la que- 
relle que j'ai avec les Harloves , toute \à 
famille n'ignore pas que je fuis l'injurié. 
Dans leur propre églife , la peur ne les 
raflembla-t-elle pas Comme un troupeau 
de moutons , lorsqu'ils me virent entrer ? 
Ils ne furent qui devoit rifquer de fortir 
le premier , lorfque le fervice fut fini. 
James , à la vérité ; ife s'y trouvoit pas. 
S'il y eût été, peut-être auiroi t-il entrepris 
de faire le brave. Mais il y a fur:le vifagç 
une forte d'audace qui décelé de iVffréî 
dans le cœur. Telle aurok été Tenfeigtie 
de James ,fi j'avois pris le parti de leur 
rendre une vifite. Lorfque j'ai eu en face 
un ennemi de cette nature, j'ai toujours 
été calme & ferein ; & j'ai laiflë à fes amis 
le foin d'appaifer des emportemens qui 
m'ont fait pitié. 

Cette idée me conduit à rappeller tout 
ce que j'ai fait de louable dans ma vie ; 
ou du* moins de fupportable , fi tu croii 
qu'il y ait de l'exagération dans l'autre 
terme. Je crains bten que tu ne me ton 
pas d'un grand fecôurs, pour cetfé re- 
vue de mes bonnes aâïofts j car jë n'ai 
Tome V. I 
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jamais été fi méchant que depuis que jç 
te connais. Tâche néanmoins de m'aides 
N'ai-je pas eu quelque bon mouvement 
donc tu puiffes te fou venir ? Cherche dans 
ta mémoire , Betfort. H revient quelque 
chofè à ta mienne ; mats vois fi tu peux te 
rappeller quelque trait que j'aie oublié. 

Je crois pouvoir dire allez hardiment 
que la plus grande tache de mon écuffbn 
vient de ce fexe, de ce maudit fexe qui 
fait le charme & le tourment de ma vie ! 
11 n'eft pasbefoin que tu me fafles fou ve- 
nir du bouton de rofe. L'aventure m'eft 
préfente : & je t'apprendrai même que )'ai 
eu l'adrefle d'en faire pafler les plus flar- 
teufes circonftances aux oreilles de ma 
belle, par le minifterede l'honnête Jojephi 
quoique je n'en aie pas recueilli tout le 
fruit que j'avois efpéré pour l'augmen-r 
tation de mon crédit. C'eft le diable y 
mon cher ami $ & telle a toujours été la 
rigueur de mon fort. Ai-je fait quelque 
chofe de bien ? on dit féchement que j'ai 
fait mon devoir, tandis que tout ce qui j 
n'eft pas de la même nature eft miff con- 
tre moi dans le plus grand jour. Cela eft-il 
jufte , Bclfort ? La balance ne devroiN 
elle pas être égale î Que me revient-il ds 
mes vertus, fa l'on ne m'en tient pas 
compte î Cependant je doiacon vçnir aufli 
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que j'ai vu le bonheur de Jean d'un œil 
d'envie. * Sérieufement une jolie femme 
» eft un joyau qui n'eft pas fait pour 
» pendre au cou d'un miférable (*). » 
Conviens à ton tour que , fi je fuis cou- 

1>able dans mes adorations pour ce fexe , 
es femmes en général doivent m'en aimer 
mieux. Aufli n'y manquent-elles pas , & 
je les en remercia de bon cœur; à l'ex- 
ception de quelques petites précieufes, 
qui me font enrager par-ci par-lk , & qui, 
fous prétexte d'aimer la vertu pour l'a- 
mour d'elle-m^me, fouhaiteroientde me 
voir k elles exclufivement. 

Où je m'égare î Tu m'as dît plus d'une 
fois que tu aimois taies excurfions. Compte 
que j'aurai letems de fatisfaire ton goût ; 
car je n'ai jamais aimé comme j'aime, & 
j'aurai befoin probablement d'une longue 
patience , avant que je frappe le grand 
cpup , fi je me détermine a le frapper. 
Adieu , cher Bclfort. 

( * ) Deux vers d'une comédie angîdife. 
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LETTRE CIV. 
Mifi Clarisse Harlqfe ? à mifi 
Howe* 

Jeudi au foir, 13 d'Avril. 

Ma fituation me donne le tems 
vous écrire, &vous expofe pe\it-être à 
recevoir un trop grapd nombre de mes 
lettres. J'ai eu , avec M. Lovelace , un 
nouveau débat , & des plus vifs , à la fuite 
duquel eft vci^e Toccafion que vous m'a- 
vez confeillé de ne pas négliger lorsqu'elle 
le. préfenteroit bonnement. Il eft quef* 
tion de favoir fi je mérite vos reproches 
ou votre approbation , poijr l'avoir laiffée 
laps effet* 

L'impatient perfonnage m'a fait de* 
mander plufieurs fois la liberté dç me 
voir ^pendant que j'étois à vous écrire ma 
dernière lettre, fans avoir rien de parti* 
culier k me dire, & pour me donner appa- 
remment le plaifir de l'entendre. Il femble 
qu'il en prenne beaucoup lui même à 
exercer la volubilité de fa langue, & que, 
Jorfqu'il a fait fa provifion de termes 
agréables, il «aie befoin de mes oreilles 
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pour l'écouter. Cependant il prend un 
foin fuperflu. Je ne lui fais pas fouvent 
la grâce de louer fon éloquence , ou 
d v en marquer autant de fatislaôion qu'il 
le délire. 

Après avx>ir fini ma lettre, & dépêché 
l'homme de M. Bickman, j'allois me 
retirer dans la chambre que j'occupe; 
mais il m'afuppliée de demeurer ,& d'en- 
tendre ce qu'il avoit à me dire. Ce n'étoit 
rien d'extraordinaire , comme je viens de 
le remarquer ; mais des plaintes , des re- 
proches , d'un air & d'un ton qui m'ont 
paru approcher de l'infolence* 11 ne pou- 
voit vivre, m'a-t-il dit, s'il ne mevoyoit 
plus fouvent , & fi je ne le traitois pas 
arec plus d'indulgence. 

Là-deflus je fuis entrée avec lui dans 
une chambre voifine , affex irritée , pour 
ne vous rien dïflittiuler ; d'autant plus , 
que je le voyois établi tranquillement 
dans cette maifon , fans parler de fon 
départ. 

Notre chagrine conférence a cotn- 
mencé auflitôt. Il a continué de m'irri- 
ter , & je lui ai répété quelques uns des 
propos les plus ouverts que je lui eufl'e 
déjà tenus. Je lui ai dit particulièrement 
que d'heure en heu re; j etois plus mécon- 
tente & de moi-même & de lui ; qu'il me 

Iiij 
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paroifToit deceshommes.qui ne gagnent 
pas à être mieux connus , & que je n'au- 
rais pas lefprit en repos , tandis qu'il ne 
me laifferoit pas a moi-même. 

Ma chaleur a pu le furprendre ; mais 
réellement il m'a paru tout-k-fait décon- 
tenancé ; héfitant, & n'ayant rien à dire 
pour fa défenfe , ou qui pût exeufer (es 
airs impérieux , lorfqu'il n'ignoroit pas 
que je vous écrivois , & qu'on attendoit 
ma lettre. Enfin , dans mon reffenti- 
ment, je l'ai quitté avec précipitation , 
après lui avoir déclaré que je voulois 
4tre maîtreffe de mes aâions & de mon 

tems fans être obligée de lui en rendre 

compte. 

Son inquiétude a -paru fort vive , )u£ 
qu'à la première occafion qu'il a trou- 
vée de me revoir ; & lorfque je n'ai pu 
me difpenfer de le fouffrir , ils'eftpré- 
fenté de l'air le plus humble & le plus 
refpeôueux. 

Il m'a dit que je Pavois fait rentrer 
en lui-même , & que , fans avoir aucun 
reproche à fe faire du côté de F inten- 
tion , il fentoit que fon impatience avoit 
pu bleffer ma délicateffe ; que, faifant pro- 
feflion d'une extrême franchife , il n'avoit 
pas obfçrvé jufqu'aujourd'hui qu'elle ne 
s'accordoit pas toujours avec 1% vérkabfe 
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poïiteffe , à laquelle il craignoit d'avoir 
manqué en voulant éviter des apparen- 
ces de flatterie & d'hypocrifie , pour lef- 
quelles il me connoiffoit beaucoup d'a- 
verfion : que déformais je trouverois , 
dans toute fa conduite , le changement 
qu'on devoit attendre d'un homme qui 
fe reconnoiffoit d'autant plus honoré de 
ma compagnie , que perfonne n'avoit plus 
d'admiration pour la délicateffe de moa 
^fprit & de mes fentimens. 

J'ai répondu k ce compliment , que je 
lui devois peut-être des féhcitations fur là 
découverte qu'il venoit de faire , & que-je 
le priois donc de ne plus oublier que la 
véritable poïiteffe & la franchife doivent 
s'accorder toujours ; mais qu'un mauvais 
fort m'ayant jetée dans fa compagnie, jç 
regrettois , avec raifon , que eette con* 
noiffance lui fût venue fi tard , parce 
qu'avec de la naiffance & de l'éducation, 
il me paroiffoit étrange qu'elle eût pu lui 
manquer. 

Il ne croyoit pas non plus, m'a-t-il 
dit , s'être conduit affez mal pour avoir 
mérité une réprimande fi févere. j 

Peut-être lui faifois-je injuftice , ai-je 
répliqué. Mais , s'il en étoit perfuadé, mes 
reproches pouvoient lui fervir à faire une 
autre découverte , qui tourneroit à mon 

I iv 
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avantage : avec tant de raifon d'être con- 
tent de lui-même , il devoit me trouver 
bien peu généreufe , non feulement de ne 
pas paroître plus fenfible k ce nouvel air 
d'humilité, par lequel il croyoit peut-être 
ferabaifler, mais d'être prête en vérité à 
le prendre au mot. 

Comme il étoit en défenfé contre des 
traits auxquels il s'étoit attendu , fa haine 
pour la flatterie ne Ta point empêché 
de me répondre qu'il avoit toujours 
admiré , avec une fatisfaâion infinie , 
mes talens fupérieurs , & une fagefle qui 
lui paroiflbit étonante k mon âge : que , 
malgré la mauvaife opinion que j'avois 
de lui y il étoit difpofé à trouver jufte 
tout ce qui fortoit de ma bouche ; & 
qu'à l'avenir, il ne fe propofcroit; point 
d'autre règle que mon exemple & mes 
avis, 

Jç lui ai dit qu'il fe trompoit , s'il me 
croyoit capable des illufions ordinaires 
de l'amour propre ; que, s'attribuant tant 
de franchife , il devoit commencer par 
être fidjele à la vérité , lorfquil me parloit 
de moi-même; & qu'en fuppofantd'aii- 
r leurs que je méritaflè une partie de fes 
éloges, il n'en avoit que plus de rai- 
fon de s'applaudir de fes artifices, qui 
avoient précipité une jeune perfonne de 
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mon caraâere dans un fi grand excès de 
folie. 

Réellement, ma chère, il ne mérite pas 
d être traité avec plus d'égards. Et puis , 
n'eft-il pas vrai qu'il a fait de moi une 
folle accomplie ? Je tremble qu'il ne le 
penfe lui-même. 

Il étoit furpris de m' entendre. Il ne 
revenoit pas de fon étonnement. Quel 
malheur. pour lui, de ne pouvoir rien 
dire , ni rien faire , qui me donnât unç 
meilleure idée de fes principes ! Il me 
fupplioit du moins de lui apprendre com- 
ment il pou voit fe rendre digne de ma 
confiance. 

Je lui ai déclaré que rien n'étoit plus 
capable de m'objigçr que fonabfence ; 
qu 'il ne paroiffoit pas que mes amis fuflent 
difpofés à me pourfuivre ; que , s'il vou- 
loir partir pour Londres , ou pour Bre^- 
shire , ou pour tout autre lieu, il feroic 
ce qu'il y avoit de plus conforme k mes 
denrs,&de plus convenable à ma rc-^ 
pwtatiori; 

Cétoit fon deflëin, m'a-t-il dit, fa 
ferme réfolimon % àuffitôt qu'il me verroit 
dans une reti^ite r <}e mpn goût , dans un 
lieu plus commode. 

Celui-ci me conviendra, ai-je répli- 
qué, lorfque vous n'y ferez plus pour 

I v 
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troubler mon repos, & pour refferrer 
trop mon logement. 

Il ne croyoit pas cette rnaifon affeï 
sûre* Comme je n'avois pas eu deflein 
de m'y arrêter , il n'avoit pas pris foin 
de recommander le fecret a fes gens , ni 
à madame Greme îorfqu'eîle m'avoit 
quittée ; fans compter , m'a-t-il dit } qu'il 
y avoit dans le voifinage trois ou quatre 
bonnes maifons, oit fes gens s'étoient 
déjà liés avec les domeftiques. Il ne pou- 
voit penfer à me laifler feule dans un 
lieu fi mal gardé. Mais je n'avois qu'à 
choifir , dans toute l'Angleterre , une de- 
meure sûre & tranquille ; & îorfqu'ilm'y 
Terroit établie, il choifiroit lafienne dans 
l'endroit du royaume le plus éloigné , 
fi ce facrifice étoit fléceflaire à mon 
repos. 

Je lui ai confeffé nettement que je ne 
me pardonnerois jamais de l'avoir vu à 
la porte du-jardin , n'y à lui de m'avoir 
mile dans la néceflité de le fuivre ; que 
des regrets ne faifoient qu'augmenter ; 
que jecroyoisma réputation bleffée, fans 
apparence qu'elle pût jamais fe rétablir; 
qu il ne devoit pas s'étonner de voir 
croître de jour en jour mon inquiétude & 
ma douleur ; que tout ce que j'avois i 
defirer étoit qu'il me laifsât le foin de 
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moi-même 5 & que , lorfqu'il m'auroi t 
quittée, je ver rois mieux à quelle réfolu- 
tion je devois m'arrêter, & quelle re- 
traite je devois choifir. v 

Ce dtfcours a paru le jeter dans des 
réflexions plus profondes. Il auroit fou- 
haité , m'a-t-il dit d'un ton fort grave , 
que , fans m'offenfcr , & fans être foup- 
çonné de vouloir s'écarter des loix que 
je lui avois impofées, il lui eût étéper- 
mîsde me faire une humble propofition,.. 
Mais le refpeâ (acre qu'il avoit pour mes 
ordres , quoiqu'il ne fût pas redevable à 
mon penchant de l'occafion qu'il avoit 
eue de me fervir , lui Hoit la langue ; à 
moins que je ne promifle de lui pardon- 
ner, fi je ne l'approuyois pas, n 

Je lui ai demandé , avec quelque con- 
fufion , ce qu'il vouloit dire. 

Il m'a fait une féconde préface, com- 
me fi ma permiflion même ne l'eût pas 
rafiuré ; & , baillant les yeux , avec un air 
de modeftie qui lui fied aflfez mal, kl 
m'a propoféde ne pas différer la célé- 
bration. « Elle rétablira tout , s'eû-ijjhâté 
» d'ajouter. Les deux ou trois premier» 
9 mois, que vous êtes menacée de pafler 
» dans l'obfcurité & dans la crainte , nous 
» les pafleronsagréablementàyiiiw mute 
»raa famille, fiç à recevoir des m&m 

Ivj 14 
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» Nous verrons mifs Howt ; nous ver- 
» rons qui vous voudrez voir ; & rien 
-» n'ouvrira mieux le chemin à la récon- 
» ciliation que vous avez tant à cœur, * 
Il eft certain , ma chère amie , que 
votre confeil m'eft revenu alors dans 
toute fa force. Je n'en ai pas trouvé 
moins dans fes raifons , & dans la vue 
préfente de ma trifte fituation. Mais que 
-poùvois-je répondre ? J'auroîs eu befoin 
de quelqu'un qui eût parlé pour moi. Je 
ne pouvois agir tout d'un coup, comme 
fi le tems des djélicateffes eût été paffé. Je 
n'avois pu fuppofer que cette proportion 
dût arriver fitôt, 

- 11 s'eft fort bien apperçu qu'elle ne 
nurritoit pas. J'ai rougi , j'en fuis sûre ; 
-je fuis demeurée muette ; & je m'imagine 
que j'avois l'air d'une folle. Il ne man- 
que pa$ de courage. Auroit-il voulu que 
je me fufle rendue au premier mot ? fort 
fexe ne regarde-t-il pas le filence du nô- 
tre comme une marque défaveur? D'un 
-autre côté, fbrtie depuis trois, jours do 
château d'Harlote , après lui avoir dé- 
claré , par mes lettres , que je ne penferois 
point au mariage, fans l'avoir fait paffer 9 
en quelque forte , par un état d'épreuve , 
quel moyen de l'encourager tout d'un 
coup par desfignesd'approbation,fur-tbut 
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immédiatement après les vivacités aux- 
quelles je venois de m 'emporter ? Je n'en 
aurois pas été capable , quand il auroit 
été queftion de la vie. 
Il m'a regardé d'un œil fixe , malgré fa 

i modeflie étudiée, comme s'il eût voulu 

i pénétrer mes difpofitions;tandisqu' à peine 
ofois-je lever mes regards fur lui. Il m'a 
demandé pardon avec beaucoup de ref- 
peâ. Il trembloit , m'a-t-il dit , que je 

! nelejugeaffe pas digne d'une autre ré- 
ponfe qu'un filence méprifant. Le vérita- 
ble amour craint toujours d'offenfer.(Pre- 

I nez garde , Lovelace , ai-je penfé , qu'on 
ne juge du vôtre par cette règle.) Il au- 
roit obfervé inviolablement mes loix , fi 
je ne lui avois permis 

^ Je n'ai pas voulu l'entendre plus long- 
tems. Je me fuis levée , avec des marques 
très - vifibles de confufion , & je l'ai 
laiffé faire à lui-même fes complimens 
infenfés. 

Cé que je puis ajouter , nia chère mifs 
,Howe 9 c'eft que , s'il fouhaiteréellementla 
cérémonie , il ne pouvott avoir line plus 
belle occafion pour preflèr mon confente- 
ment. Mais il l'a manquée , & l'indigna- 
tion a fuccédé. Mon étude kpréfent fera 
dé l'éloigner de moi, 
~ Clî^Hahiove. 
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LETTRE C V. 
M. Love lace à M. Belford. 

C^U £ faire avec une femme qui eft 
au-deftus de la flatterie , & qui méprife les 
louanges , lorsqu'elles ne font point ap- 
prouvées de fqn propre cœur ? 

Mais pourquoi cette admirable créa- 
ture prefle-t-elle fa deftinée ? Pourquoi 
brave-t-elle le pouvoir dont elle eft abfo- 
lument dépendante ? Pourquoi fouhaiter , 
devant moi , de n'avoir jamais quitté la 
jnaifon de fon pere ? Pourquoi me re- 
fûfer fa compagnie , jufqu'à me faire per- 
dre patience , & me mettre dans le cas 
d'exciter fon reflentiment ? Enfin pour- 

Îiuoi , lorfqu'elle eft offenfée , porte-t-elle 
on indignation au plus haut point où ja- 
mais une beauté méprifante, dans le fon 
de fon pouvoir & de fon orgueil , ait pu 
Ja porter ? , 
. Trouves-tu que, dans fa fituation , il 
il y ait de la prudence à me dire , & à 
me répéter a que d'heure en heure elle 
» eft plus mécontente 6r d'elle-même & 
p de moi ; que je ne fuis pas de ces 
> hommes qui gagnent à êtrq mieux con- 
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jï nus ; ( cette hardiefle , Belfbrd, te plai- 
» roit-elledansla bouche d'une captive!) 
» qu'un mauvais fort l'a jetée dans ma 
» compagnie ; que f fi je la crois digne des 
» chagrins que je lui donne , je dois m'ap- 
» plaudir des artifices par lefquels j'ai pré- 
m cipité une perfonne fi extraordinaire 
7i dans le plus grand excès de folie ; qu'elle 
» ne fe pardonnera jamais à elle-même de 



» à moi de l'avoir forcée de me fuivre 
» (ce font fes propres termes); cju'elle 
» reut prendre foin d'elle-même ; que 
» mon amenée lui rendra la maifon de 
» madame Sorlings plus agréable ; & que 
9 je puis aller k Berks , à Londres , ou 
» dans tout autre lieu > au diable , je fup- 
» pofe, où elle m'envoie de tout fon 
» cœur ? » 

Qu'elle entend mal fes intérêts ! Tenir 
ce langage à un efprit aufli vindicatif 
que le mien ! à un libertin , tel qu'elle 
me croit ! au pouvoir duquel elle eft ac- 
tuellement ! J'écois indéterminé, comme 
tu fais. La balance penchoit tantôt d'un 
côté , tantôt de l'autre. Je voulois voir 
à quoi fon penchant pourroit la con- 
duire , & quelles feroient mes propres 
Incliriations.Tu vois comment les fiennes 
fc déclarent. Douterois-tu qu'elles no 



» s'être rendue à la 
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déterminent les miennes ? Ses fautes 
n'étoient-elles pas en aflez grand nombre! 
Pourquoi m'oblige-t-elle de regarder en 
arrière ? 

Je veux ertatriinef cette grande affaire à 
tête repofée, & je t'informerai du réfultat. 

Si tu favois , fi tu pouvois voir quel 
vil efclave elle a fait de moi ! Elle m'a 
reproché d'avoir pris de grands airs. 
Mais c'étoientdes airs qui lui prouvoient 
mon amour , qui lui faifoient connoître 
que je ne pouvois vivre hors de fa pré- 
fence. Elle s'en eft vengée néanmoins. 
Elle a pris plaifir à me mortifier. EUem'a 
traitée avec un dédain..-., par ma foi, 
Bdfordy à peine ai -je trouvé un mot 
pour ma défenfe. J'ai honte de te dire à 
quel fot elle m'a fait reflembler. Mais dans 
un autre lieu , où je ne défefpere pas en- 
core de la conduire , & dans d'autres cir- 
conftances, j'aurois pu fur le champ 
humilier fon orgueil. 

C'eft donc à ce tems , où je compte 
qu'elle ne fera plus libre de me fuir , que 
je remets les épreuves , & Teflai de mes 
grandes inventions 5 tantôt humble , tan- 
tôt fier ; tantôt attendant , ou deman- 
dant ; tantôt me réduifant à la complai- 
fance & à la foumiflion ; jufqu'k ce qu'elle 
foit fatiguée de la réfiftance. Je t'en dis 
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allez. Je pourrai m'expliquer davantage, 
à mefure que je me confirmerai dans mes 
defllins. Si je la vois obftinée à faire re- 
vivre fes mécontentemens ; ... fi fes hau- 
teurs.... Mais brifons. Ce n'eft pas encore 
le tems des menaces. 

LETTRE C V I. 

M. Love lace au mime. 

Ne vois-je , pas , cher ami , que je 
n'aurai befoin que de patience pour arri- 
ver au pouvoir fuprême ? Qu'aurons- 
nous à dire fi toutes ces plaintes d'une 
réputation blefîee, ces regrets qui ne 
font qu'augmenter, ces reflentimens qui 
ne s'éteindront jamais x ces ordres cha- 
grins de m'éloigner , ne fignifient que le 
mariage ; & fi la véritabl? caufe de tant 
de pétulance & d'inquiétude n'eft que le 
délai qu'on me voit apporter à toucher 
cet article? 

Il m'étoit arrivé une fois de l'effleu- 
rer : mais je m'étois cru obligé de m'en- 
vclopper dans des nuages, & d'aban- 
donner mon fujet auffi-tôt qu'on s'étoit 
apperçu de mon intention ; dans la 
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crainte qu'on ne me reprochât d'abttfet 
des circonftances ; fur-tout après la dé* 
fenfe qu'on m'avoit faite de remuer cette 
corde fatis avoir donné des preuves de 
ma réformation , & fans avoir teAté une 
réconciliation avec les Harlovts* Au- 
jourd'hui que je me vois maltraité , in- 
jurié , & fi fbrtement^reffé de la quitter, 
qu'il ne me refte aucun prétexte pour la 
retenir s'il lui prenoit envie de m échap- 
per ; fans compter qu'au moindre doute 
f de ma bonne foi , elle pourroit fe jeter 
fous quçlque autre proteâion , ou re- 
tourner peut-être au château d'Harlovt, 
& fe livrer à Solmcs ; j'ai parlé ouver- 
tement , & j'ai apporté , quoiqu'avec des 
précautions infinies, & même avec un 
air d'embarras ( de peur qu'elle n'en fût 
ofFenfée , Bclford ) , des raifons qui dé- 
voient la f^ire jconfentir à me rendre le 
plus heureux de tous les hommes. Que 
les regards baiffés , fonfilence, accom- 
pagné d'un tremblement de lèvres , & 
l'éclat redoublé de fon teint, m'ont ap- 
priséloquemmem que l'offenfe n'étoit pas 
mortelle! 

Charmante créature! ai- je dit en moi- 
même , (garde^toi , Btlford y de décou- 
vrir mon triomphe à d'autres perfonnes 
de ce fexe ) en fuis-je donc fîtôt à ce 
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point > fuis-je déjà maître de la deftinée 
de Clarifie Harlovc ? fuis - je déjà cet 
homme reformé que je devois être avant 
que de recevoir le moindre encourage- 
ment? Eft-ce ainfique plus vous me con- 
noiffez , moins vous trouvez de raifons 
de prendre du goût pour moi 1 Et com- 
ment l'art entre-t-il dans un efprit fi cé- 
lelle? Me bannir, infifter fi rigoureufe- 
mentfur mon abfence, dans fa vue de 
m'approcher plus près de vous & de ren- 
dre apparemment le plaifir plus cher > 
Vos petites rufes juftifient merveilleufe- 
ment lesmiennes,& m'excitent àdtpïoyet 
fur vous la fécondité de mon génie. 

Mais permettez-moi de vous dire, ado* 
rable fille, qu'en fuppofant même que vos 
défi r$ foi en t quelque jour remplis, vous 
me devez compte auparavant de la répu- 
gnance que vous avez eue à partir avec 
moi , dans une crife,oii votre départ étoit 
néceflaire pour éviter un engagement 
forcé avec un miférable que vous devez 
haïr , fi vous rendez plus de juftice a votre 
mérite qu'au m|ien. 

Je fuis accoutumé, n'en doutez pas , 
aux préférences d'une infinité de femmes 
qui ne font pas au-deflbus de vous pour le 
rang, quoique je n'en connoilTe point 
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dont le mérite foit égal au vôtre. Devieti- 
drois-je le mari d'une femme qui m'a 
donné lieu de douter du degré que j'occu- 
pe dans fon eftime ? Non , mon très-cher 
amour. J'ai tant de refpeâpour vos faintes 
loix, que je ne puis fouffrir qu'elles foient 
violées par vous - même. D'ailleurs ne 
croyez pas que votre fi lence& votre rou- 
geur fumfent pour m'èxpliquer vos inten- 
tions. Je ne veux pas non plus qu'il me 
refte de l'inquiétude fur vos motifs , c'eft- 
à-dire , du doute fi c'eft amour ou né- 
ceffité qui vous infpire cette condef- 
cendance. 

Sur ces principes ,• Belford, <juel autre 
parti avois-je à prendre que d'expliquer 
fon filence comme une marque de mécon- 
tentement ? Je lui ai demandé pardon 
d'une hardiefle dont tout me portoit k ht 
troirë ôffettfée. Je lui ai promis qu*k l'a- 
venir mon refped feroit inviolable pour 
fes volontés , & que je lui prouverons par 
toute ma conduite qu'un véritable amour 
craint toujours de déplaire & d'offenfer. 

Et qu'a-telle pu répondre ? Je m'ima- 
gine , Beljbrd , que c'eft ta demande. 

Répondre ? Ma foi , elle a paru cha- 
grine, déconcertée, piquée, incertaine, 
autant que j'en ai pu juger , fi fa colère 
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devoit tomber fur elle-même ou fur moi. 
Cependant elle s'eft tournée, comme pour 
cacher une larme, qqi lui échappoit 
malgré elle : elle a poufle un fpupir , di~ 
vîfé en trois ou quatre parties ; chacun 
avec la force qu'il falloit pour fe faire en* 
tendre , mais en s'efforçant néanmoins de 
l'étouffer : & fortant enfin , elle m'a laiffé 
maître du champ de bataille. 

Ne me parle point de politeffe. Ne me 
parle point de générofité. Ne me parle 
point de compaflion. Les forces ne font- 
elles pas égales? L'avantage n'eft-il pas 
même defon côté ? Ne m'a-trelle pas fait 
douter de fon amour ? N'a^t-ejle pas pris 
l'officieufe peine de me déclarer que 
haine ppur Solmesne venoit d'aucune 
confidérat jon pour moi ? & que dois-je 
penfer du chagrin qu'elle reffent de fe voir 
hors de fes atteintes 7 ou , ce qui revient 
au même , de s'être rendue à la porte du 
jardin! 

Songes-tu quel feroit le triomphe des 
orgueilleux Harlovcs x fi je prenois le 
parti de l'époufer à préfent ? Une famille 
inférieure à la mienne I Nul d'entr'm* 
digne de mon alliance , k l'exception 
d'elle ! un bien confîdérable r dans lequel 
je fais me renfermer pour éviter toute* 
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fortes d'obligations & de dépendances i 
Dés efpérances fi relevées ! Ma perfonne, 
mes talens , qui ne font pas méprifables 
aflurément , & qui n'ont obtenu que le 
mépris des Harloves! obligé de rendre 
des foins furtifs à leur fille , tandis que 
deux maifons des plus confidéfables du 
royaume me faifoient des propofitions 
auxquelles je fermois l'oreille, foit pour 
l'amour d'elle , foit parce que , déteftant 
d'ailleurs le mariage, je fuis réfolu de n'a- 
voir jamais d'autre femme: me voir forcé 
de la dérober, non feuleipent k eux, 
mais à elle-même ! Et ne faut-il pas que 
je me réduifeencore à implorer le pardon 
de fa famille? à demander d'être reconnu 
pour le fils d'un fombre tyran , qui n'a 

Sue fes richefles à vanter ; pour le frère 
'un miférable , qui a conçu contre moi 
line haine immortelle ; & d'une foeur in- 
digne de mon attention (fans quoi j'au- 
rois triomphé d'elle à mon gré , & sûre- 
ment avec mille fois moins de peine que 
de fa foeur, qu elle a barbarement ou- 
tragée ) ; enfin pour le neveu de deux 
oncles , qui , n'ayant point d'autre mérite 
que leur fortune acquife ,en prendroient 
droitdem'infulter, ou voudroientme voir 
rampant , dans l'attente de leur faveur ? * 
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Non , non , mes ancêtççs! on n'aura point 
à vous reprocher que le dernier de vos 
defcendans , qui n'en eft pas affurément 
le plus méprifable, s'abaiffe , rampe, 
baife la poumere , pour devenir Vefctaw 
d'une femme! 



Je reprendrai tantôt la plume. 
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LETTRE CVII. 
M. LoVELACS.au même. 

Ma, s cette femme , n'eft-ce pas la 
divine Clarifie? ( fupprimons le nom 
SHarlove , que je méprife dans tout autre 
quelle) N'eft-ce pas fur cet adorable 
objet que retombent implicitement mes 
menaces î Si la vertu eft la véritable no- 
bleffe , que Clarifie eft ennoblie par ht 
fienne ! & qu'une alliance avec elle feroit 
capable auffi d ennoblir , s'il n'y avoit 
point à lui reprocher la famille dont elle 
eft fortie & qu'elle préfère à moi ! 

Cependant , marchons la fonde en 
main. N'y a-t-il rien eu de repréhenfi- 
ble jufquà préfent dans elle-même? & 
quand on pourroit tout expliquer en ma 
faveur , mes réflexions fur le paffé ne me 
rendront- elles pas malheureux , auflitôt 
que la nouveauté fera dépouillée de fes 
charmes , & que je ferai en poffeflion du 
bonheur où j'afpire ? Un libertin capa- 
ble de délicateffe , la pouffe plus loin que 
les autres hommes. Comme il eft rare 
qu'il trou\*e les réfiftances de la vertu 

dans 
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dans les femmes avec lefquelles il fe lie , 
il s'accoutume à juger de toutes les au*- 
très par celles qu'il a connues. Il n'y a 
point de femme au monde qui réfifte à la 
perfévérance d'un amant , lorfqu'il fait 
proportionner l'attaque aux inclinations : 
c'eft-là , comme tu fais , le premier article 
du fymbolc des libertins. 

Eh quoi , Lovclacc ? t'emends-je de- 
mander avec furprife : peux-tu douter de 
la plus admirable de toutes les femmes î 
Doutes-tu de la vertu de Clarijft ? 

Jen'en doute point, cher ami. Je n'bfe 
en jdouter. La rdigieiife vénération que 
j'àî pourelle meferontrouverdeTiropiétè 
dans ce doute. Mais je te demande à moa 
tour, ne fe peut-il pas que le principe de 
fa vertu fok l'orgueil î De qui eft-elle 
fille î De quel fexe eft-elle î Si Clarife ed 
impécable 1 , d'ôu lui vient fon privilège ? 
L'idée orgueillètife de donner un grand 
exeriiple à fon fexe ffcut l'avoir foutenue 
jtafqu'à préfent. Maî* cet orgueil n'eft-il 
pas afebattu ? Côtfn'ois-tu des hommes ou 
des fecpmes qui foient capables de réfif- 
ter à l'infortune & a l'humiliation î Hu- 
milie pârtïcutiérementùtiè femme , & tu 
tfeltfas , avec irès-peu d'exceptions, que 
rabaiffetnent palfe jufqu'à l'âme. Mijs 
ÇlariJJe Hartovc eft-dle- donc le modèle 

Tome V. VL 
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delà vertu } eft-ce la vertu-même î Tout 
le monde en a cette idée , me répondra-t* 
on , tous ceux qui la connoiflent , tous 
ceux qui ont entendu parler d'elle. 

C'eil-k-dire f que le bruit commun efl 
en ùl faveur ! Mais le bruit commun éta* 
blit-il la vertu î La fienne eft^elle éprpu*? 
vée î Où eft l'audacieuK qui ait ofé mette 
la vertu de Çlarijfe à l'épreuve ? 

Je t'ai dit ^ 2fc£fàr*,qtfe)e vouk>is raw 
fbnner avec moi-même ; & je me trouve 
engagé dans cette difcuf&on fansm'en êtrç 
*pperçu. Pouffons-la juïqn'à la rigueur. 

Je fais que tout ce qui m'eft échappé 
jrçfqu'içi , $t tout ce qui va fortir volon- 
t*irepen£ d$ jania plume ^p© te paroîtr* 
pas fort généreu* da&§ un amant* mais , 
en mettant la vertu an creufe* , mon dek 
fein n'eft-il pas de l'exciter , fi je l'en vois 
ïprtic pure ôç triomph*»te ? Ecartons, 
f)our un moment f ùoutg&Jes confidéra- 
- tions qpi peuvent n^e, d'ppe foiblefè 
à laauelle quelque xm donneraient affez 
iroal à propos le nom fegrïtitudt , & <mj, 
n'efl fpuvent propre qu'à corrompre m. 
f œur noble. 

Au fait, cher ami. Je vais* mettre 
charmante à la plus fevet* épreuve ; dan* 
Ja vue d'apprendre à toutes les perfonne* 
fefyn fexp <jue m voudra înwuire par 
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h Communication de quelques paffages 
de mes lettres , ce qu'elles doivent être 
pour ràérket l'efiime d'un galant borna» { 
ce qu'on attend d'elles ; & fi elles ont à 
faire à quelque tête fenfée & délicate 
( orgueilîeufe , fi tu veux ), combien elles 
doivent apporter de foin , par une con- 
duite régulière & confiante , k nè pas lui 
donner occafion de j[uger défàvantageu*» 
fement de leur caraâere, par des faveurs 
hafardées , qui feront toujours traitées de 
foiblefles. Une femme n f a-t-elle pas en 
garde l'honneur d'un homme? & tes fau- 
tes ne jettent-eile pas plus de honte fut 
ain mari que fur elle-même l Ce n'efi pas 
fans raifon , Btlfort, que j'ai toujours en 
do dégoût pour l'état d'entraves. 

Au fait, encore une fois , puifque p 
luis tombé fur cetteîmportante quefhoa : 
favoir, fi je dois prendre une femme; 
& fi ce doit itre une femme de la pre- 
mière ou delà feconde main? L'examen 
fera de bonne foi. Je rendrai , à cette 
chère perfonne , non feulement u«e fé- 
vere, mais une généreufe juftice; car 
lùon' deflein ell de la juger par îe& pro- 
pres régW, aufli bien que par nos 
principes. 

Elle fe reproche d'être entrée en <tor- 
refpondance avec moi , c'eft-à-dite, avec 
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un homme d'un caraéfcere fort libre , qui 
s'eft d'abord propoféxle l'engager dans ce 
commerce , & qui a réufli par des moyens 
qu'elle ignore elle-même. 

Voyons : quels ont; été fes motifs pour 
cette correfpqudance ? S'ils n'ont pas 
été d'une nature que fa délicateflè pqifTç 
trouver condamnable, pourquoi fe leç 
repirocher-î 

A-t«relleété capable d'erreprî Part-elle 
été d'y perfifter > N'importe qui étoit le 
rentatur, ou quelle étoit la tentation, 
Ceft le fait , c'eft l'erreur qui eft main- 
tenant devant nous. A-t «relie perfiftécon? 
tre îa défenfe de fon pere ? C'eft un rç-> 
proche qu'elle fe fait. Jamais une fille , 
néanmoins , eut-elle de plus hautes idées 
'du devoir filial & de 1 autorité pater- 
nelle? Non f jamais. Quels doivent dionc 
amif été les motifs qi^i ont eu plus de 
fçree que le devoir fur une fille fi ref- 
peâueufç ? Qu'en ai*je dû penfer dans 
Je-tems ? Quelles efpétajicp? en ^i-jedi* 
concevoir. 

On dira que fa principale vue étoit dç 
prévenir des acciiens redoutables , en- 
tre* fa proches & l'homme qu'ils infuir 
toient de concert. 

- Fort bien : mais pourquoi prenoit-elle 
plus dHatéfietM^surçté dçsautrçs ? qu il? 
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tï y en prenoient eux-mêmes ? D'ailleurs, 
la fameufe rencontre n'étoit^-elle pas arri- 
vée î Une pfcrfohne de vertu devait-elle 
connoître des raifbns afle2 fortes pour 
la faire paflerfur un devoir évident; fur- 
tout lôrfqu'il n'étoit queftion que de pré- 
venir un mal incertain ? 

Je crois t'entendre encore : quoi , Lo- 
velace! c'eft le tentateur qui devient au- 
jourd'hui Taccufateur ? 

Non, mon ami ; je n'accufe perfonne. 
Je ne fais que raifonner avec moi-même ; 
&dans le fond de mon cœur ,^e juftifie 
& je révère cette fille divine. Mais laiffe- 
moi chercher néanmoins fi c'eft à la vérité 
qu'elle doit fa juftification , ou à ma foc- 
bhjfe, qui eft levéritable nom de l'amour. 
Lui fuppoferons-nous un autre motif? 

Ce fera , fi tu veux , l'amour : motif que 
tout l'univers jugera excufable;non parce 
qu'il le penfe , pour te le dire en paflant t 
mais parce que tout l'univers fent qu'il 
peut être égaré par cette fatale paffion. 

Que ce foit donc l'amour. Mais l'a- 
mour de qui ? - 

D'un Lovelace /me réponds-tu. 

N'y a-t-il qu'un Lovelace au monde ? 
Combien de Lovelace peuvent avoir 
fentt Fimpreffion d'une fi charmante' 

K iij 
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figure Se de tant d'admirables qualités î 
C'eft fa réputation qui a commencé ma 
défaite ; c'eft fa beauté & l'excellence de 
fon efprit qui ont rivé mes chaînes. Au- 
jourd'hui , ce font toutes ces forces en- 
femblent qui forment un lien comme in. 
vincible , & qui me la font jugèr digne- 
de mes attaques , digne de toute mon 
ambition. 

Mais a-t-elle eu la bonne foi , la can- 
deur, de reconnoître cet amour? 

Elle ne l'a pas eue. 

S'il efl donc vrai qu'il fe trouve de 
Famour au fond , n'y a-t-il pas avec lui 
quelque vice caché tous fon ombre ? dô 
l'afFeâation , par exemple î ou,fi tu veux, 
de l'orgueil ? 

Que réfulte-t-il ? La divine Clarijc 
feroit donc capable d'aimer un homme 
qu elle ne doit pas aimer. Elle feroit donc 
capable d'afîeâation. Sa vertu li'auroit 
donc que l'orgueil pour fondement: &, 
s'il y a de la vérité dans ces trois fuppofî- 
rions , la divine Clarifie nç feroit donc 
qu'une femme ! 

Comment peut-elle amufer un amant 
-tel que le fien ; le faire trembler , lui qui 
s'eft fait une habitude de triompher des 
autres femmes ; le faire douter fi elle a 
de l'amour pour lui » ou pour quelque 
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homme au monde ; & n'avoir pas eu for 
elle-même un jufte empire , dans des oc- 
cafions qu'elle croit de la plus haute 
importance pour fon honneur ? (Tu rois, 
Bclfort , que je la juge par fes propres 
idées. ) Mais s'être laiffé piquer par l'in- 
juftice d'autrui ,jufqu'à promettre d'aban- 
donner la maifon de fon pere , & départir 
avec un homme dont elle connoifiott le 
cara&ere ; en ftipulant même de faire dé- 
pendre fon mariage de plusieurs fuppo- 
fitions éloignées & fans vraifembfance? 
Quand le fujet de fes plaintes auroit été 
capable de juftifier toute, autre femme , 
une Clarifie devoit-elle ouvrir l'entrée 
de fou cœur à des reffentimens dont 
ellefe condamne aujourd'hui d'avoir été 
fi touchée î 

Mais voyons cette chère créature qui • 
prend la réfolution de révoquer fa pro- 
mette ; qui ne s'en détermine pas moins 
à fe trouver au rendez-vous avec fon 
amant , homme dont elle connoit la har- 
v dieffe & l'intrépidité, à qui elle a man- 
qué de parole plus d'une fois , & qui 
vient , comme elle doit s'y attendre , 
dans la difpofition de recueillir le fruit 
de fes fervices, c'eft-k-dire, réfolu de 
l'enlever. Voyons cet homme qui Penleve 
actuellement , 6c qui en devient le maître 

Kiv 
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abfolu. Ne peut-il pas fe trouver, je le 
répète , d'autres Lovelaccf, d'autres mor- 
tels audacieux & conftans qui lui reffem- 
blent, quoiqu'ils puiflent ne pas con- 
duire tout- à- fait leurs* deffeins par les 
mêmes voies ! 

Eft-il donc vrai qu'une Clarifie ait été 
fragile , fuivant fes propres règles f frar 
gile fur des points de cette importance ? 
& ne fe peut-il pas qu'elle le devienne 
encore plus ; qu'elle le foit fur le plus 
grand point , vers lequel toutes fes au- 
tres fragilités fembient l'acheminer na- 
turellement ? 

Ne me dis pas que , pour nous comme 
pour ce fexe , la vertu eft une faveur du 
ciel ; je ne parle ici que de l'empire mo- 
ral que chacun peut avoir fur fes fens^: 
&neme demande pas pourquoi l'homme 
s'accorde des libertés qu'il refùfe aux 
femmes, & dont il ne veut pas même 
qu'elles puiflent être foupçonnées? Vains 
arguraens, puifque les fautes d'une femme 
font plus injurieufes pour fon mari , que 
celles d'un mari ne le font pour fa femme. 
Ne comprends-tu pas quel odieux détordre 
les premières jetteroient dans la fuccef- 
fion des familles? Le crime nefauroît être 
égal. D'ailleurs > j'ai lu quelque part que 
la femme eft faite: pour, l'homme : cette 



Digitized by 



dé Clarisse. 
dépendance entraîne une obligation plus 
indifpenfable à la vertu. 

Toi f Lovdacc ! ( me diroh-tu peut- 
être, fi je te connoiffbis moins) toi , 
demander tant de perfeâion dans une 
femme ! / 

Oui, moi , puts-je te répondre. Con- 
nois-tu le grand Céfar ? fais-tu qu'il ré- 
pudia fa femme fur un fimple foupçont 
Céfar étoit auffi libertin que Lovdacc , & 
n'étoit pas plus fier. 

Cependant je conviens qu'il n'y eut 
peut-être jamais de femme qui ait tant 
approché que ma Clarifie de la nature 
angélique. Mais , encore une fois , n'a- 
t-elle pas déjà fait des démarches qu'elle 
condamne elle-même î des démarches , 
dont le public & fa propre famille ne 
l'auroient pas crue capable , & que (es 
plus chers parens ne veulent pas lui par- 
donner ? Ne t'étonne pas même que je 
n'admette point , en faveur de fa vertu, 
Texcufe qu on peut tirer de fes juftes refc 
fentimens. Les perfécutious & les ten- 
tations ne font-elles pas l'épreuve des ames 
vertueufes? Il n'y a point d'obftaclesni de 
reffentimens qui autorifent la vertu à 
s'anéantir elle-même. 

Reprenons. Crois-tu que celui qui a 
pu la mener fi lob , ne foit pas encou- 
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ragé , par le fuccès, à marcher en avant ? 
Il n'eft queflion que d'un effai , Bclford. 
Qui s'alarmera d'un effai pour une femme 
toute divine? Tu fais que je me fuis 
quelquefois plu à faire des effais fur de 
jeunes perfonnes de mérite & d'un affez 
beau nom. C'eft une chofe étrange que 
je n'en aie pas encore trouvé un» qui ait 
tenu ferme plus d'un mois , ou afïèz long- 
jtems pour épuifer mon invention. J'en 
ai tiré des concluions flcheufes ; & fi je 
n'en découvre aucune dont la vertu foit 
incorruptible , tu vois que je ferai en état 
ûc prêter ferment contre tout le fexe. 
Toutes les femmes font donc intéreffées 
à l'épreuve que je médite. Quelle eft celle 
qui , connoiflant Clarifie , ne mît pas vo- 
lontiers fur fa tête fhonnenr de toute 
l'efpeceî Que celle qui le refuferoit 
t'avance , & foutknne l'engagement à 
fa placé. 

Je t'aflure , cher ami , que j'ai des 
idées prodigieufement hautes de la vertu 
comme de toutes les grâces & les per- 
fections auxquelles je n'ai pas été capa- 
ble de parvenir. Tous les libertins n'en 
diroient pas autant. Ils craindraient de 
fe condamner eux-mêmes, en approuvant 
ce qu'ils négligent. Mais l'ingénuité a 
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toujours fait une éclatante partie de mon 
caraâere. 

Satan , qui a bonne part , comme tu 
peux croire , au deflein que j'ai formé , 
mit notre premier pere à de rudes épreu- 
ves; & c'eft à la conduite que ce bon 
homme tint dans ces occafions, qu'il a 
dû la réparation de Ton honneur, & les ré- 
compenfes qui font venues à la fuite. Une 
perfonne in*iocente,<jui a le malheur d'être 
foupçonnée , ne doit-elle pas fouhaiter 
que tous les doutés foient éclaircis î 

Rcnauld, dans VArioJIc , éloigna de 
lui la coupe du chevalier Mantuan , fans 
vouloir tenter l'expérience (*). L'auteur 
lui prête de fort-bonnes raifons : a Pour* 
» quoi chercherois - je ce que. je ferois 
» au défefpoir de trouver ? Ma femme eft 
d d'un fexe fragile. Te ne puis avoir 
9 meilleure opinion d'elle. Si je trouve 
9 des raifons de l'eftimer moins , la dif~ 
m grâce fera pour moi - même. » Mais 
Renauld n'eût pas refufé de mettre la 
dame à l'épreuve , avant quelle eût été 
fa femme, &lorfqu'il auroit puf tirer avan- 
tage de fes lumières. 

Four moi , je n'aurois pas rejeté la 
coupe , quoique marié ; n'eût-ce été que 
pour me confirmer dans la bonne opt- 

(+) Voyez Roland le Furieux , liv. 43. 
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nion que j'aurois eue de l'honnêteté de 
ma chère moitié. J'aurois voulu favoir 
fi j'avois une colombe où un fer petit dans 
mon feim 

En un mot, que penfer d'une vertu 
qui redouterait les épreuves , & par con-> 
féquent , d'une femme qui voudroit les 
éviter > Je conclus que, pour établir par- 
faitement l'honneur d'une fi excellente 
créature, il eft néceflaire qu'elle (bit 
éprouvée ; & par qui , fi ce n'eft par ce- 
lui qu'elle açcufe de l'avoir déjà fait, mol- 
lir fur des points de moindre importance ? 
Son propre intérêt le demande ; non feu- - 
lement parce qu'il a déjà fait quelque 
imprelfion fur elle , mais encore parce 
que le regret qu'elle en a , doit faire préfu- 
mer qu'elle fera plus en garde contre de 
nouvelles attaques, 

Il faut convenir que- fa fituation pré* 
fente eft un peu à fon défavantage ; mais 
la vi&oirè lui en fera plus glorieufe. 

Ajoutons qu'une feule épreuve ne fuf* 
firoit pas : pourquoi ? parce que le cœur 
dune femme peut être d'airain dans un 
moment , & de cire dans l'autre. Je l'ai 
vérifié mille fois, & toi fans doute auffi. 
Les femmes , diras-tu , ne pafferoient pas 
mal leur tems , fi tous les hommes s'avi- 
foient de les mettre à l'épreuve. Mais, 
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Bdford , ce n'eft pas mon avis non plus. 
Quoique libertin , je ne fuis pas ami du 
libertinage dàns autrui , excepté dans toi 
& tes camarades. Enfin recueille cette 
morale de mon ennuyeufe difcuflion; 
a Les petites fripponnes qui n'ont pas de 
» goût pour l'épreuve /doivent faire un 
h choix qui réponde à leurs difpofitions. 
» Elles doivent honorer de la préférence 
» de bons & fages mâles, qui ne font 
3» point accoutumés à la rufe ; qui les 
» prendront îur le pied qu'elles fe don- 
v nent ; & qui , ne trouvant rien d'abfolu** 
» ment mauvais dans eux-mêmes , ne fe 
» portent pas aifçmçnt ï foupçopner les 
» autres. » ' . ' * 

Tu vas mç demander à préfent ce que 
deviendra la belle , fi la viâoire ne fç 
range pas fous fes étendards ? Que veux- 
ru > Une fois fubjuguée , comme tu fais, 
elle l'eft pour toujours, Ceft unç autre 
de nos maxjmes libertines. Quelle fource 
de plaifir , pour un ennemi dû mariage , 
de vivre avec une fille du mérite de 
Clariffc , fans cette incommode formalité 
qui oblige les femmes à changer réelle- 
ment de nom, &. qui entraîne tant d'autres 
fujetsde dégçût • . 

Mais fi Clariffc eft toujours divine , S 
Çltrijjk fort glorieufe de l'épreuve ! 
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Eh bien! je lepouferai alors, n'en 
douce pas. Je bénirai mon étoile ; à qui 
j'aurai l'obligation d'une femme que je 
regarderai comme un ange. 

Maisnemehaïra-t-elle pas? Ne refu- 
fera-t-elle pas peut-être^.... Non , non, 
Bdford. Dans les circonfiances oh nous 
Tommes , c'eft ce que je redoute le moins. 
Me haïr! Et pourquoi haïroit-elle un 
homme qui ne l'en aimera que mieux après 
l'épreuve ? Ajoute que j'ai le droit de re- 
préfailles à faire valoir. Ma réfolution 
n'efl-elle pas juftifiée par celle qu'elle a 
dem'éprouver moi-même î N'a-t-elle pas 
déclaré qu'elle veut attendre , pour notre 
mariage ê de bonnes preuves de ma réfor- 
dation ? 

Finirons cette grave & éloquente 
lettre. Toi-même, que je fuppofe dans les 
intérêts de la belle , parce que je n'ignore 
pas que mon très-digne oncle t'a prié 
d'employer l'influence qu'il te croit fur 
mon efprtt , pour me perfuader de cour- 
ber la tête fous le joug nuptial , ne me 
permets-tu pas de tenter fx je pourrai li 
réduire au rang; des mortelles ; d r eflay et 
fi r dans cette fleur dé jeunefle , avec tant 
de charmes, avec une famé fi parfaite, 
«He eft véritablement ioflexible, & fupé- 
rieure au* foiblefles de la nature ? 
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Je veux commencer à la première 1 oc* 
cafion. Je veillerai fur tous tes pas; j'ob- 
fervecai chaque moment, pour faifir celui 
que je cherche ; d'autam plus qu'elle ne 
m'épargne pas , qu elle prend avantage de 
tout ce qui fe préfente pour me tourmen- 
ter , & qu'au fond elle ne me croit point f 
elle ne s'attend point à me trouver hoiv- 
nête. Si Clariffi eft une femme , fi Cla* 
rijfc m'aime , je la fur prendrai une fois en 
défaut. L'amour eft un traître pour ceux 
qui le logent. L'amour au-dedans , Xo- 
velacc au-dehors , elle fera plus qu'une 
femme, oh moi bien moins qu un homme, 
fi je ne fors pas viâorieux. 

A préfent, Belfbrd, tu es informé de 
mes delTeins. ClariJeeQ, à moi ; mais eHe 
m'appartiendra plus encore. Quoique le 
mariage foit en mon pouvoir , qui me 
blâmera d'effayer fi je ne puis être fon 
vainqueur autrement > Si je manque de 
fuccès, fa gloire n'en peut tirer qu'un nou- 
veau luftre , & ma confiance fera parfaite 
k l'avenir. C'eft alors qu'elle méritera le 
facrifice que je lui ferai de ma liberté , 
& que tout fon fexelui devra des honneur? 
prefque divins. 

Vois-tu maintenant toute la circula^ 
tion de mon entreprife ? Tu dois la voir 
comme dans un miroir. Cependant, 
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•cabale (*) eft le mot. Que mon fectet ne 
t'échappe pas , même en fonge. Perfonne 
ne doute qu'elle ne doive être ma femme. 
Elle paffera pour telle , lorfque je te don- 
nerai le mot. En attendant, je ferai parade 
de réformation ; & fi je ne puis conduire 
Ja belle à Londres , quelqu'une de nos fa» 
vorites me dédommagera de cette con- 
trainte. J'ai tout dit. 

. (*)Cemot # d«iï$lflqrfodété # ét^tlefccaubviolabl« 
w Xtcret. 

'fifljfu'Tome cinquième* 
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Miji Hoirs J mifi €lariss<b 
.Ha rlove.. 

(En répond au*te$re$£ & 14. ) 

M OdÉkez votre inquiétude f ma 
très-chere amie , fur les petits diffèrens 
qui s'élèvent entre ma tnere & moi. Jevçtus 
: allure que nous nq nous tn ai^neroas pas 
. moins. Si ma mete ne farcit pa? jkn* 
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exercer fon humeur , il faudroit quelle la 
* tournât fur un autre : & moi , ne fuis-je 
pas une fille très-bizarre îOtez-nous cette 
occafion , il nous en renaîtroit mille pour 
une. Vous m'avez fouvent entendu dire 
que c'eft une ancienne habitude entre 
nous: & vous «e lefavez que de mot* 
. inéme ;<:ar ldrique vousétiéz avec nous, 
vous aviez l'art de nous entretenir dans 
une parfaite harmonie. En vétité, je vous 
ai toujours redoutée plus qu'elle ; mais l'a- 
mour accompagne cette crainte. Vosrc- 
proches portent un air d'inftrudion & de 
douceur^ qui fait nécefîairement impref- 
iïoit fur -un caraébere généreux. La mé- 
thode de ma mere eft différente : « Je k 
+ <r&Xvi je voi« l'ordonne 4 ,entende2- 
»" Vous ? ne fais- je pas mieux que vous ce 
p qui vous convient ? je ne fournirai point 
» qu'on me défoblige.» Quel moyen , 
peur une fille jm peu formée , dé foutejnt 
continuellement celangage , & de n'avoir 
pas beaucoup détenteur pour l'obéi(Tance? 

Ne t6* coafeillëfc p»$, ma chère , d'o- 
béir h nu mere lorfqu elle m'interdit toute 
; cor refpondance aVec Vous. Cette defenfe 
' n'efl pas raifonnable , & je fuis sûreqttë 
ce n'eft pas fon propre jugement quelle 
| cohfù1te..Votre vieux lutin d'onde , dont 
u lesivifites font pid^fréqùéntes que jamais, 
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pouffé par votre frère & votre fœur , 
en eft Tunique occafion. Dans l'éloigné- 
ment où Us font de vous , la bouche de 
ma mere eft une efpece de porte-voix par 
lequel ils fe font entendre. Encore unè 
fois , cette défenfe ne peut venir de foti 
cœur. Mais quand elle en viendroit , quel 
peut dpnç être le danger pour une fille de 
mon âge, d'écrire k une perfonne de fon 
fexe ï Que le chagrin & l'inquiétude ne 
vous cfaufent pas trop d'abattement , ma 
très-chere amie , & ne vous faflent pas 
créer des difficultés imaginaires. Si ïotte 
-inclination vous porte à vousfervir d'une 
plume , j'ai le même {tout , que fexercérài 
dans toutes les occafions , & pour vous 
écrire i & malgré toutes leurs plaintes. 
Que vos lettres ne foienrpa^ rempliat nàn 
plus de reproches & d'accufations contre ^ 
vous-même. C'eft uneinjuftice, Jê fouhai- 
- terois que votre Anne Howe , qui ri'a j&s 
* quitté la maifbn de fat mere, fût aufli 
bonne dé h moitié que tnifs Ctariffefidr- 
fôvfè , qu ? on a chaflee de celle dé ionpfçïe. 

Je ne dirai tien de. votre, lettre à Bdlç, 
jufqu'i ce que j'en ai Vu les. effets. Vous 
efpérex , dites- vous, malgré mes cirain tes 
^qiy-onVdùs ënvértâ Voire argent vos 
habits. Je fuis fâchée d'avoit k Vous â|)- 
prendre que le confeil s'eft affemblé à 
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l'occafion de votre lettre j & que Totre 
mère , la feule qui ait opiné en votre fa- 
veur, a trouvé des oppofitions qu elfe 
n'a pu vaincre. Ainfi j'exige absolument 
<jue vous acceptiez, mes offres; & que 
vous m'expliquiez tout ce qui peut vous 
manquer d ailleurs p afin quejetnç hâte dç 
vous l'envoyer. . 

Ne vous attachez pas tant à Uefpoiï 
d'une réconciliation , qu^il vous faffe né- 
gliger l'occafion de vous aflTurerd'unpto- 
. teneur ; tel que feroit votre Lovdace 
^vec la qualité de mari. Je m'imagine, du 
-moins ,que, fî v,ous aviez quelque infulte 
à craindre alors , ce ne fer oit que de kl. 
Quelles peuvent être fes vues* lprfquil 
laiflè échapper des circpnftances doijt 
. on ^pe : (auroit le foupçonner de n'avoir 
pas connu le prix î Ce n'eft pas vous 
que je trouve blâmable. Vous ne pouviez 
♦ous explique^ autrement qye patvotte 
. îfîlence & Vôtres rougeur , laçfquje cet ifl- 
ienfë Vefï retranche dans fa t foumvffion 
pour des lôîx que vous lui avez impofies 
dans unç : aittrefituation,Mais , comme je 
ïe difois quelques lignes plus haut, vous 
infpirez réellement de la crainte.,,... & 
puisr^ je yous répohcjs quç vou*ne Pavçx 
J*?£patgré. \ . :i 
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Je vous l'ai dit dans ma dernière lettré : 
le rôle que vous avez k foutenir eft extrê- 
mement délicat. J'ajoute que vous avez 
l'ame trop délicate pour ce rôle. Mais , 
quand l'amant eft exalté , l'héroïne doit , 
être humiliée. Il eft naturellement fier & 
infolent. Je ne fais fi vous ne devriez pas 
engager fon orgueil, qu'il nomme ion 
honneur ; & s'il ri'eft pas k propos d^écar- 
ter un peu plus le voile. Je voudrois du 
moins que les regrets de vous être trouvée 
au rendez-vous , & d'autres plaintes , 
fqflent fupprimés.Que fervent les regrets, 
^a chère? Il ne les fupportera point; vous 
ne devez pas elpérer qu'il les rapporte. : 
Cependantmon propre orgueil eft mor- 
tellement blefle , qu'un miférable de ce 
fexe puiffe obtenir cette efpecé de triom- 
phe fur une perfonnç du mien. 

Je dois avouer , après tout , que votre 
«courage me charme. Tant de douceur 9 
Itfrfque la douceur èft convenable ; tant 
<i£ fermeté , lorfque la fermeté cft'nécef- 
faire ; quelle gtandeur d'ame ! 

Mais je fuis portée à juger que , dans 
les circonftances où vous êtes , un peu de 
xéfetve fie dé politique ne feroit' pas d't?n 
mauvais ufage. L'humilité , dont il paroît 
£e revêtir lorfqu'il vbus voit échaiïffée 
Tome Vh B 
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contre lui , ne lui eft pas naturelle. Je me 
le repréfente héfitant 9 décontenancé t 
comme yous le peignez , fous la fupério» 
ritéde vos correâions. TAzxs Lovelace n'eft 
rien moins qu'un fot. Ne vous expofez 

Îtoint au mélange du reflèntiment & dç 
'amour. 

Vousétes ttès-fériçufe, ma chère , dans 
Ja première de vos deux lettres , fur ce qui 
toucheM.HickmanSç ma mere. A l'égard 
de ma mere, épargnez-vous crtteïgravité. 
Si nous ne fommes pais toujours bien en* 
femble , dans d'autres tems nous ne fom- 
mes pas trop mal. Aufll long-tems que je 
iqis capable de la faire fourire , au milieu 
(Le fes plus grands accès d'humeur, ( quoi- 
qu'elle s'efforce quelquefois de s'en empe* 
cher ) c'eft un fort bon figne , un figne 
que fa colère n'eft pas profonde, ou qu'elle 
lie peut durer ïpng-tçm$. D'ailleurs , un 
jnot d'honnêteté, un regard obligeant , 
que j'adrefle ^ fon favori , met toujours 
J'un en ext^fe , & rend l'autre dVine hur 
peur fuppor table. Mais votre fituation 
pie pénètre le cœur ; & , malgré ma légè- 
reté, il f?ut qu'ils partagent quelquefois 
fous deux mon chagrin , qui ne ceflera 
gu'avec l'incertitude de votre fort : fur- 
?P r Ç 5 k PwH*S» r quç j'ai eu dp 
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ne pouvoir vous procurer une protec- 
tion qui vous auroit garantie de la fatale 
démarche dont je déplore avec vous la 
toéceffité. 

Anne Howe. 



L E T T R E C I X. 

Uifs Clarisse Harlo v e f i 
mifs Hqwe. 

Vousme répéta r ma fchere, que me* 
habits & la petite fomcpe que j'ai laiflec 
derrière moi, i>e me fèrojût point envoyés» 
Cependant l'efpéran ce fie m'abandonne 
point encore. La plaie eft récente. Lorf* 
.que leurs pallions viendront à fe refroi- 
dir , ils confidéreront les chofe d'un 
autre œil. Que ne me promets- je pas avec 
june, avocate telle que ma chère & mon 
excellente mère? Charmante indulgence! 
Helas ! que mon cœur a faigné , & qu'il 
faigne encore pour elle! 

Vous ne voulez pas que je cotijpte f\œ 
. une réconciliation ! Non , non , je ne ni© 
flatte pas de cette idée, Je connois trop 
les obftacles. Mais puis- je empêcher que 
ce ne (bit le plus cher de mes defirsî. 

B ij 



Digitized by 



1% Histoire 

-A Tëgatd de cet homme, que puis- je dè 
plus? Quand je ferois difpolëe à préférer 
Je mariage aux tentatives que je me vovs 
obligée de foire pour ma réconciliation , 
vous voyeique le mariage ne dépend pas 
abfolument de moi. 

Vous dires qu'il eftficr & infofent. Il 
l'eft fans doute.Mais votre opinion peut*- 
elle être qu f il fe propre jamais de me 
réduire au niveau de fon orgueil? Et 
qu'entendez-vous , ma cheire amie , lprC* 
que vous me'confeUlezdVcar/er un peu 
plus le voile ? Il me femble en vérité" que 
je n'en ai jamais eir. Je vous r affûrè Hardi- 
ment que ,fi j'apperçots dans M, Lovetace 
quelque apparence qui reffemblè au def- 
fein de m humilier , fon infolence ne me 
fera jamais découvrir une fpibieffeîndir 
"gne de -votre àfnitié; c'eft-Wire, égale- 
ment ntîdigné& de môï &de mon ancien 

caraâére. * V ' J " 1 

r Ma>s, comme je fuis fans autre protec- 
tion que lafienne, je riele crois pas c^pa- 
bled'abufer de mafituatien. S'il afoufrert 
pour moi dçs peines extraordinaires , il 
il en a l'obligation qu'à lûl-même. Qu'il 
èti aceufe ' 9 s'il lui plaît, fon propre carae-- 
*ere , qui a fourni un prétexte à Taritipa- 
tbie de mon frère.' Je ne lui ai pas caché ' 
forde&us mes femimens. D'ailleurs , me 
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fuis-je jamais engagée avec lui par quel- 
que promefle ? Mon affeâion s'eft-elle ja- 
mais déclarée pour lui 1 Ai-je jamais de* 
firé la continuation de fes foins? Si la 
violence de mon frère n'avoir pis. pré- 
cipité les chofes dans t l'origine , n'cft-il 
pas fort vraifembl^ble que mon indiffé- 
rence auroit rebuté cet cfprit fiçr , & Tau- 
roit fait retourner à Londres , qui eft fa 
demeure ordinaire? Alors toutesfes efpé- 
rances&fes prétentions fe feroejnt éva^ 
nouies , parce qu'il .p'auroit pas ceçu ide 
moi le moindre encouragement* Le jour 
de fon départ auroit fini notre corres- 
pondance; & croyez-moi, jamais elle 
n 'auroit commencé, fans la fatale rencon- 
tre qui m'y engagea, pour l'intérêt d'au- 
trui , infenfée que j'etois ! & nullement 
pour le mien. Penfez-vous, & pçut-il pfen- 
fer lui-même que cette correfpondance y 
qui , dans mes intentios , nç devoit être 
que paftagere , & fur laquelle vous faveï 
que ma merefermoit les yeux , eût abouti 
àcettemalheureijÇefin , fi je n'avpis été 
pouflee d'un côté & trompée de l'autre > 
Quand vous me fuppoferiez don c , dans fa 
dépendance abfolue, quel prétexte auroit-» 
il pour venger fur moi des fautes d' au- 
trui , dont il eft certain , d'ailleurs , qu T il a 
fpuffert moins que moi ? Non, chère mifi 
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Hove , il ricû pas poffible qu'il me donne 
fujet de craindre de lui tant de noirceur & 
fi peu de générofité. 

Vous ne voulez pas que je m'afflige 
des petits différens qui s'élèvent entre 
votre mere & vous. Puis- je n'en être pas 
fort touchée , lorfqu'ils s'élèvent k mott 
occalîîon ? n'eû-ce pas un furcroît de 
douleur qu'ils foient fufeités pafr mon 
oncle & par mes autres parens? Mais 
fouffrez que j'obferve avec trop d'affec- 
tation peut-être , pour les circonftances 
où je fuis, que les plaintes modeftes que 
vous faites de votre meretournent claire- 
ment contre vous. Ce langage qui vous 
chagri ne , je le veux, je V ordonne, je pré- 
tends ùre obéie , ne marque-t-il pas que 
vous vous révoltez contre fès volontés. 

Jobferverat encore , par rapport à no- 
ire correfpondance , qfci vous paroît fans 
danger avec une perfonne de votre fexe t 
que je n'ai pas cru qu'il y en eût davan- 
tage dans Celle que je me fuis permife avec 
M. Lovelace. Mais, fi l'obéiffahce eft un 
devoir , ï& fauté confiée à le violer, quel- 



ne fera jamais une âétion louable, de s'é- 
lever contre la volonté de ceux à qui 
l'on doit le jour. S'il eft vrai , au con- 
traire qu'elle mérite d'être punie , vous 
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toyei que je le fuis févérement ; & c'eft 
fur quoi j'ai Voulu vous faire ouvrir les 
yeux par mon exemple. Cependant j'en 
demande pardon au ciel ; mais il m en 
coûte beaucoup pour vous donner un avis 
fi contraire à mes intérêts : & de bonne 
foi , je n'ai pas la force de le fuivre moi- 
même. Mais, s'il n'arrive point de chan- 
gement dans mon fort , je ferai là-deflus 
de nouvelles réflexions. 

Vous me donnez de fort bons confçils 
fur la conduite que je dois tenir âVeç mon 
oncle ; & j'eflairai peut-être de m'y con- 
former : à l'exception de la politique , qui 
ne fera jamais , ma très - chère mi/s 
Howc f le caradere ni le rôle de votre 
fincere & fidelle amie. 

Cl. Harlovr. 




B tr 
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LETTRE CX. 

Afi/i Clarisse Harlove , J miyl Hqwe* 

1 \F Ous ne fauriex douter , ma chère 
mi/s Hove , que les etreonftances de ma 
fuite, & les crisaffeâés que j'entendisà, 
la porte du jardin , ne m'aient laiffé 
d'étranges inquiétudes. Combien n'ai-j« 
pas frémi de la feule penfëe d'être en- 
tre les mains d'un homme qui auroit 
été capable de me tromper lâchement 
par un artifice prémédité? Chaque fois 
qu'il s'eft préfenté à mes yeux , mon 
indignation s'aft réveillée avec cette idée; 
d'autant plus que j'ai cru remarquer fur 
fon vifage une forte de triomphe qui 
me reprochoit ma crédulité & ma foi- 
bleffe. Peut-être n'eft-ce au fond que la 
même vivacité & le même air d'enjoue- 
ment qu'il porte naturellement dans fa 
phyfionomie. 

J'étois réfolue de m'expliquer avec lui 
fur cet important article, la première 
fois que je me fentirois affez de patience 
pour lui en parler avec modération ; car, 
outre la nature del'artifice, qui me piquoit. 
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exceflivemeiit d'elle-même , je m'attcn- 
dois , s'il étoit coupable, à des cxculW 
& des évafions qui dévoient m'irriter 
encore plus ; & s'il défavouoit mes foup- 
çons, je prévoyois que fon défaveu me 
laifferoit des doutes qui nourriroient mon 
inquiétude, & qui augmenteroient mes 

i dégoûts & mes reiïentimens à la moindre 

! offenfe. 

| ' L'occafîon que je defirois s'eft préfen- 
tée,& je neveux pas différer un moment 
à vous informer de ce qu'elle a produit. 

I II étoit k me faire fa cour , dans les ter- 
mes les plus polis; déplorant le malheur 
qu'il avoit,difoit-il, d'être moins avancé 
que jamais dans mon eftitne , fans favoir 
à quoi il devoit attribuer cette difgrace ; 
&m'accufant de je ne fais quel préjugé, 
ou d'un fond d'itidifférence , quefon cha- 
grin étoit de voir croître de jour en jour. 
Enfin il me fupplioit de lui ouvrir mon 
cœur, pour lui donner Toccafîon de re- 
Connoître fes fautes & de les corriger ; on 
celle de juftifier fa conduite , & de méri- 
ter un peu plus de part .à ma confiance. 

Je lui ai répondu affez vivement : Eh 
bien, M. Lovtlace , je vais m'ouvrîr avec 
' une franchife qui convient peut-être à 
mon caraâere plus qu'au vôtre ( il fe 

B v 
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flattoit que non, m'a-t-il dit ), &vous 
déclarer un foupeon qui nie donne fort 
mauvaife opinion de vous, parce qu il 
m'oblige de vous regarder comme un 
homme artificieux , dont les deffeins doi- 
vent m'infpirer de la défiance. 

J'écoute , mademoifelle , avec la plus 
vive attention. 

Il m'eft impoflible de penfer favora- 
blement de vous , aufli long-tems que la 
voix qui s'eft fait entendre du jardin , & 
qui m'a remplie d'une terreur dont vous 
avez tiré tant d'avantage , demeure (ans 
explication. Apprenez-moi nettement, 
apprenez-moi fincérement le fond de cette 
circonftance , & celui, de vos intrigues 
avec ce vil Joftph Léman, La bonne foi 
que vous aurez fur ce point fera ma règle, 
à l'avenir, pour j uger de vos proteftations. 

Comptez , très-chere Clarifie , m'a^t-il 
répondu , que je vais vous expliquer tout, 
fans le moindre déguifement. J'efpereque 
la fincérité de mon récit expiera ce que 
vous pourrez trouver d'offançanc dans 
l'aâion. 

» Je ne connoîflbis pas ce Léman, & 
» j'aurois dédaigné Finfame méthode de 
n corrompre les domeftiques d' autrui , 
r> pour découvrir les fecrets d'une fa- 
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» mille , fi je n'avois pas éré informé 
» qu'il s'efforçoit d'engager un de mes 
» gens à lui rendre compte de tous mes 
» mouvemens & de toutes mes intrigues 
» fuppofées , en un mot , de toutes les 
s» aâions de ma vie privée» Ses motifs ne 
» demandoient pas d'éclairciflèment. J'or- 
j> donnai k mon valet de chambre , car 
» c'ét oit a lui-même que les offres étoient 
» adreflëes-, de me faire entendre la pre- 
» miere conversation qu'il auroit avec lui; 
» &, prenant le moment où j'entendis 
» propofer une fomme affez confidérable 
» pour une information qu'on demandoic 
» particulièrement, avec prôroeffe d'une 
» récompenfe encore plus forte après le 
» fervice, jame préfentai brufquement , 
» j'afFeôai de faire beaucoup de bruit ; 
» &, demandant un couteau pour couper 
» les oreilles du traître , dont je tenois 
» déjà l'une, dans la vue y lui dis- je , 
» d'en faire un préfent à ceux qui l'cm- 
» ployoient , je lfc forçai de réapprendre 
» leur nom. 

» Votre frère , mademoifelle , & votre 
»onçle Antonin , forent lés deux per- 
» fonnes qu'il nomma. 

» Il ne me fut pas difficile 1 , après lai 
» avoir fait grâce, en lui repréfentanc 
9 l'énormité de fon entreprise & mes 

B vj 
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» honorables intentions, del'engager dans 
» mes intérêts par Tefpoir d'une groffe 
» récompenfe, fur-tout lorfque je lui eus 
» fait concevoir qu'il pouvoit confetver 
» en même renis la faveur dç votre frère 
» & de votre oncle , & que je ne defirois 
» fes fervices que par rapport à vous & 
» à moi , pour nous garantir de* effets 
» d'une mauvaife volonté, dans laquelle 
» il me coftfefla que lui & vos autres 
» domeftiques trouvoient beaucoup d'in- 
» juftice. 

C'tft par cette voie, je vous l'avoue, 
» mademoifelle , que j'ai fouvent fait 
» tourner fes maîtres fur le pivot que je 
» tenois à la main , (ans qu'ils aient pu 
» s'en défier. Mon agent , qui neceflèpas 
» de fe donner pour honnête homme, 
» & qui me rappelle toujours à fa conf- 
» cience s'eft trouvé d'autant plus à l'aife, 
» que je lai afluré continuellement de 
» la droiture de mes vues , & qu'il a 
» reconnu par lui-même que fes foins 
» avoient prévenu plus d'un fâcheux 
» accident. 

» Ce qui a fervi encore k me les ren- 
» dre plus agréables , permettez que je 
*>; le reconitoiffe devant vous , mademoi- 
» felle , c'efl que , fans votre participa- 
*. tion,ils vous ont procuré conftarnment 
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» la liberté d'aller au jardin & au bûcher , 
» qu'on ne vous auroit peut-être pas 
» laiffée fi long-tems. Il s'étoit chargé , 
» auprès de la famille d'obferver toutes 
» vos démarches ; & fon attention étoic 
» d'autant plus empreflëe , qu'elle fervoit 
» a écarter tous les autres domeftiques. 

Ainfi , ma chère , il fe trouve que, fans 
le favoir , j'avois obligation moi-même 
à ce profond politique. 

Je fuis demeurée muette d'étonnement. 
Il a continué. 

« A l'égard de l'autre circonftance , 
» qui vous a fait prendre mademoifelle, 
» une fi mauvaife opinion de moi , je 
» confeffe ingénument que votre réfolu- 
» tion de partir m'étant un'peu fufpeâe f 
» & la mienne étant de ne rien épargner . 
» pour vous foutenir dans votre première : 
» idée / la crainte de n'avoir pas affez de- 
» tems pour vous v faire goûter mes raifons 
» m'avoit fait ordonner k L*7nd/2d'éloi- 
» gner tous ceux qui fe préfenteroient , & 
» de fe tenir lui-même à peu de diftance 
» de la porte. » 

Mais, monfieur, ai -je interrompu, 
comment vous eft-il arrivé de craindre 
que je ne changeafle de réfolurion ? Je vous 
avois écrit , à la vérité , pour vous en in* r 
former, niais yous n'avez pas eu ma- 
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lettre.: & comme je m'étois réfervée le 
droit d'abandonner mon premier deffein, 
avez-vous pu favoir fi ma famille ne s'é- 
toit pas laide fléchir , & fi je n'avois pas 
de bonnes raifons pour demeurer? 

« Je ferai fincere , madsmoifelle. Vous 
„ m'aviez fait efpérer que , fi vous chan- 
„ giez de réfolution , vous m'accorde- 
„ riez une entrevue, pour m'en apprendre 
„ les motifs. Je trouvai votre lettre ; mais 
f9 n'ignorant pas que vos amis étoient 
„ inébranlables dans leurs idées , & ne 
„ doutant pas néanmoins que vous ne 
„ m'écriviffiez pour fufpendre votre réfo- 
„ lution , & probablement pour éviter 
w aufli l'entrevue, je pris le parti de laiffer 
fJ votre lettre , dans l'efpérance de vous 
» engager du moins à me voir : & n'étant 
„ pas venu fans quelque préparation , 
„j'étois réfolu , quelles que fuffent vos 

nouvelles vues , de ne vous pas laiffer re- 
w tourner au château. Si j'euffe pris votre 
f , lettre, il auroit fallu s'en tenir à ces nou- 
y9 veaux ordres, du moins jufqu a d'autres 
„ événemens: mais ne l'ayant pas reçue, & 
„ vous croyant bien perfuadée que , dans 
„ une fituation fi défefpérée , j'étois ca- 

pable de rendre une vifite à vos amis , 
„ je comptai abfoluroent fur l'entrevue 

que vous jnaviez fait efpérçr. 
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Méchant efprit que vous êtes ! lui ai-je 
^.dit ; c'eft mon chagrin , de vous avoir 
donné l'occafion de prendre des mefures 
fi joftes pour abufer de ma foiblefle ! Mais 
eft-il vrai que vous auriez pouffé la har- 
diefle jufqu à rendre vifite à ma famille ? 

« Oui , mademoifelle. J'avois quelques 
„ amis prêts à m'accompagner; & fi les 
„ vôtres avoient refufé de me voir & de 
„ m'entendre , j e ferois allé directement 
„ chez Solmes avec le même cortège. 

Qu'au riez^vous donc fait à M, Solmes? 

« Pas le moindre mal, s'il nous eût 
» reçus de bonne grâce, » 

Mais enfin, s'il ne vous eût pas reçus 
de bonne grâce , comme vous l'entendez , 
que lui auriez-vous fait î Cette queftion 
a paru l'embarraffer. Pas le moindre mal 
dans fa perfonne , m'art-il répété. Je l'ai 
preffé de s'expliquer mieux : 

*Si je lui permettois de le dire, il 
» s'étoit. propofé feulement d'enlever ce, 
» pauvre miférable , &de le tenir enfermé 
» Pefpace d'un ou deux mois. C'étoit une, 
» entreprife dont l'exécution étoit jurée fp 
» quelles qu'en puffent être les fuites. » k 

A-t-on jamais rien entendu de fi.hor- 
rible ? J'ai pouffé un profond foupir, & : 
je lui ai dit de reprendre à l'endroit ou 
je lavois interrompu» 
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« J'avois ordonné à Léman de fe tenir 
„ à peu de diftance de la porte ; & , s'il 
„ entendoit quelque difpute entre nous 9 
ou s'il voyoit paroître quelqu'un dont 
„ l'arrivée pût nous troubler , de pouffer 
„lès cris que vous avez entendus: & 
„ cela } dans la double vue de le mettre à 
„ couvert desfoupçons de votre famille , 
„ & d'être averti qu'il étoit tems pour moi 
„ de vous engager , s'il étoit poflible , à 
v partir, fuivant votre promefle. J'efpere, 
„ mademoifelle , que , fi vous cônfidérez 
toutes les circonftances , & le danger où 
j'étois de vous perdre fans retour , l'a- 
veu que je vous fais de cette invention , 
& de celle qui regarde Solmts , ne 
„ m'attirera point votre haine. Suppofcz 
„ que vos parens fuflent arrivés, comme 
„ nous pouvions nous y attendre tous 
deux ; n'aurois-je pas été le plus mépri- 
f , fable de tous les hommes , fi je vous 
„ avois abandonnée aux infultes d'un 
frère & de toute une famille ,< qui vous 
ont traitée fi cruellement fans avoir le 
,> prétexte que notre entrevue leur auroit 
„ fourni ? » 

Qued'horreurs !me fuis-je écriée. Mais 
moniteur , en prenant tout ce que vous 
me dites pour autant de vérités , s'il eft 
venu quelqu'un , pourquoi n'ai-je vu que 
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Léman à la porte ? Pourquoi nous a-t-U 
fuivis feul , & à tant de diftance ? 

Il eft fort heureux pour moi , m'a-t-il 
répondu, en mettant la main dans une de 

fespoches,&puis dans une autre 

J'efpere que je ne l'ai pas jetée. • . . Elle 
eft peut-être dans l'habit que je portois 
hier. Je penfois peu qu'il feroit néceflaire 

delà produire Mais je fuis bien aife 

d'en venir à la démonftration , quand 
l'occafion s'en préfente.,... Je puis être un 
étourdi.. w Je puis être un négligent..... & 
je fuis en vérité l'un & l'autre. Mais , par 
rapport à vous , mademoiselle , jamais un 
cœui ne fut plus fincere. 

U s'eft levé lk-deflus; & s'avançant 
vers la porte , il s'eft fait apporter le 
dernier habit qu'il avoit quitté. Il en a 
tiré un lettre chiffonnée , comme un pa- 
pier dont il avoit tenu peu de compte : la 
voici , m'a-t-il dit , en revenant à moi 
d'un air joyeuft 

Elle étoit datée , lundi au foir , & de 
la main de Jofiph Léman : « Qui lui de- 
„ mandoit pardon d'avoir crié trop tôt* 
„ La crainte d'être foupçonné lui avoic 
„ fait prendre le bruit d'un petit chien , 
„ qui le fuit toujours & qui avoît traverfé 
„ la charmille , pour le mouvement de 
„ quelqu'un de fes maîtres. Lorfqu'il s'é- k 
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», toit apperçu de fon erreur, H avoit 

ouvert la porte avec fa propre clef ; & 
„ fortant avec précipitation , il avoit 
„ voulu lui apprendre que fa feule frayeur 
„ l'avoit fait crier. Mais bientôt , ajou- 
„ toit-il , plulieurs perfonnes de la mai- 
„ fon avoient pris l'alarme ; & les re- 
cherches étoient commencées à fon 
99 retour (*) ». 

J'ai branlé la tête après cette le&ure. 
Rufes, rufes, ai-jedit ; c'eft ce que je puis 
penfer de plus favorable. Ah , monneur 
Lovtlacc! que le ciel vous pardonne, & 
qu'il aide à votre réformation! Mais 
je ne vois que trop, par votre propre 
récit , que vous êtes un homme rempli 
d'artifice. 

«L'amour, ma très-chere vie, eft 
» une ingénieufe paffion.Nuk & jour j'ai 
» mis ma ftupide cervelle à la torture 
» ( quelle ftupidité ! ai-je dit en moi- 
» même ) pour trouver le Éhycn de pré- 
» venir un odieux facrifice , & tous les 
» malheurs qui feroient venus k la fuite. 
m Si peu d'affurance de votre affedion! 
» une antipathie fi injufte de la part de 
» vos amis ! un danger fi preflant de vous 

[*] On a vu , dans une lettre de M. Lovel&ct , qu'il 
avoit promis à Léman , de lui e* faire une de cette 
pâture, qu'il a' aur oit que la peine de copier. 
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» perdre par cette double raifon ! Je n'a- 
! » vois pas fermé l'œil depuis quinze jours: 
| » & je vous avoue , mademoiselle , que , fi 
j » javois négligé quelque chofe pour em- 
| » pécher votre retour au château , je ne 
! » me le ferois pardonné de ma vie. » 
- Je fuis revenue k me blâmer moi-même 
d avoir confenti à le voir : & mes remords 
font juftes ; car , fans cette malheureufe 
entrevue, toutes fes méditations de quinze 
jours ne lui auroient fervi de rien ; & 
peut-être n'en ferois-je pas moins échap- 
pée à M. Solmes. 

Cependant s'il eût exécuté la réfolu» 
tion de fe préfenter à ma famille, & s'il 
en eût reçu quelque infulte y comme il 
n'auroit pas manqué d'en recevoir, à 
quels dcfaftres ne falloit-il pas s'attendre } 
Mais que penfer de ce deffein formé 
d'enlever le pauvre Solmes , & de le tenir 
prifonnier pendan t deux mois ? O ma 
chère ! à quel homme ai-je permis de 
m'enlever , au lieu de Solmes ? 

Je lui ai demandé s'il croyoit que des 
énormités de cette nature , & cette audace 
à braver les loix de la fociété , puflenc 
demeurer impunies. 

11 n'a pas fait difficulté de me dire , 
avec un de ces airs enjoués que vous lui 
connoiffez, qu'il n'avoit eu que ce moyen 
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pour arrêter la malice de Tes ennemis ,& 
pour me garantir d'un mariage forcé: que 
ces entreprifes défefpérées lui caufoient 
peu de plaifir , & qu'il n'auroitfait aucun 
mal à la perfonne de Solmes i qu'il fe 
feroit expofé fans doute à la néceffité de 
quitter fon pays, du moins pour quelques 
années ; mais que, s'il avoit été réduit à 
l'exil, parti, d'ailleurs , qu'il auroitem- 
braffé volontairement après avoir perdu 
Tefpérance d'obtenir mon coeur , il fe 
feroit procuré un compagnon de voyage, 
de fon fexe & de ma famille , auquel je 
ne penfois guère. 

A-t-on jamais rien vu d'approchant ? 
Te ne puis douter qu'il ne parlât de mon 
frère ! 

VoilH donc , monfîeur , lui ai - je dit 
avec les marques d'un vif reffentiment , 
l'ufage que vous faites de votre agent 
corrompu.... 

Mon agent, mademoifelle ! Il eft celui 
de votre frère comme le mien. Vous 
favez , par mes aveux finceres , qui a 
commencé la corruption. Je vous allure , 
mademoifelle , que ; je me fuis échappé à 
bien des chofes ,en qualité de représailles 
dont je n'aurois pas été capable de donner 
l'exemple. 

Ce qui me refte à direJà-duffus , M. Lo- 
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velacey c'eft que ce miférablç agent i 
double face ayant caufé probablement de 
grands maux de part & d'autre , & pa-r 
roiffant continuer fes viles pratiques, mon 
devçir m'oblige de fairç (connaître & mes 
amis quel ferpent ils noqrriffent dans leur 
fein. . . ? 

Qh ! par rapport k lui , madetnoifellee, 
vous ferez tout ce qu'il vous plaira ; U 
teins de (es fervices touche à fa fin, Le 
coquin en a tiré bpn pârtL Son deffçin 
n'ejl pas dp r viçiUir dans fa cdndition > Il 
dt a&uellemeot eh trait^jpçuj; jine hô- 
tellerie , qu'il regarda comme 1^ fqmrçiei: 
de la fortune. , Je vqûs fpgréndt^i même 
<ju*il fait l'amour Ûa J?i/^de yptrefqeûr* 
'&cela, par niôn confeîl 11^; doivent fe 
marier, lorfque X^m^/z îera'établù Je mé- 
dite déji.^uelgu^môyeii désunir cçttç' 
effrqntée foubrecte , de M tyitfes les info- 
lences que vbus'âvez efluyées d'elle , & de 
l'en faire repentir jufqu'au dernier ma- 
rnent de fa vie, 

Que de miférables projets , monfieur ! 
Comment ne éraignex-vous pas de trou* 
ver auffi quelque vengeur pour des maux 
bien plus grands $6ht vous êtes coupable* 
Je pardonne de tout mon coeur à Betty. 
Elle n'étoit point à moi ; & , fuivant les 
apparences, elle n'a fait qu'obéir au* 
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ordres de celle à qui elle devoir de f obéi£- 
fance, avec plus de foumiflïon que je 
n en ai eu pour ceux à qui j'en devois 
beaucoup davantage. 

N'importe , m'a-t-il répondu ; peut- 
être, ma chère, dans la vue de m'efFrayer 
« Le décret étoit prononcé. Il falloit que, 
» Betty portât la peine de fon infolence: 
*&fi je croyois que Léman ne méritât pas 
» moins d'être puni , il me promettoit que 
» dans fon plan , qui étoit double , lun 
» & l'autre auroierft part à fa vengeance. 
* Le mar; & la femme ne dévoient pas 
» fouffrir féparémeftt. 

La patience m'a mafiqué. Je lui en ai 
fait nettement l'àveu. Je vois , mônfieur, 
lui ai-je dit , atec quel homme je fuis 
£ ? da ^née à vivrfc ; & me retirant , je 
4 'ai lâiffé dans un état que j'aurois pris 
dans un afctrè pour de f embarras & de la 
cônfufîon. 
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Mifs CiARisst Hjtxzorw , i mifs Howç. 

La franchîfe avec laquelle j'ai con- 
tinué de m'expliquer , lorfque j'ai revu 
M, Lovelace ,& le dégoût que j'ai mar- 

Sjué ouvertement pour fes idées , pour 
es manières, & pour fes difcours , pa- 
roiffent l'avoir un peu rappellé à ; lui- 
même. Il veut tourner en plaifanterie les 
menaces auxquelles il s'eft échappé contre 
pion frere&M. Solnaçs. «Il a , dit-il, trop 
» de ménagemens à garder dans fa patrie, 
» pour s'abandonner à des projets de ven- 
» geance qui le mettraient dans la né- 
» ceffitç de la quitter. 11 prétend d'ailleurs 
p qu'il a permis à Léman de rapporter 
» de lui mille chofes qui n'ont & qui 
» ne peuvent avoir aucune vérité ; dans 
» la feule intention de fe rendre formi~ 
* dable aux yeux de quelques perfonnes , 
» & de prévénir de glands défcrdres par 
» cette voie* C-eft un malheur pour lui 
» d'avoir quelque réputation d'efprit & 
» de vivacité ;*>n lui attribue louvent ce 
? qu'il n> pas dit ou ce qu'il n'a pas 
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» fait , & plus encore ; on juge de lui fur 
» quelques difcours échappés , qu'il ou- 
» blie, comme dans cette occasion, auffi- 
» tôt qu'ils ont paffé fes lèvres. 

Il fe peut , ma chère , qu'il foit de 
bonne foi dans une partie de fes excufes. 
J'ai peine à croire qu'à fonâge , il puiflê 
être auffi méchant qu'on Ta prétendu. 
Mais un homme de ce caradere , à la tête 
d'une troupe de gens tels qu'on peint fes 
compagnons , tous riches, intrépides, 
& capables des entreprifes dont j'ai le 
malheur d'être un exemple , me paroît 
extrêmement dangereux. 

Son indifférence pour l'opinion publi- 
que efi une autre de fes excufes. Je la 
trouve três-mauvaife. Que peut efpérer 
•une femme , d'un homme qui a fi peu 
<Tégard pour fa propre réputation \ Ces 
agréables, libertins peuvent amufer , une 
heure ou deux , dans une converfation 
imélée. Mais c'eft l'homme de probité, 
l'homme de venu , dont il faut defiref h 
fociété pour tous les momens de la vie. 
..Quelle eft la femme qui confente , lorf- 
qufelle pùatra Yen difpetffet } k s'aban- 
idbnner au pouvoir d'un homme qui ne 
cotinoît aucune Jôi morale; dans le 
•doute s'il daignera remplir , ée fon côté, 
les obligations conjugales , & la traiter 
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, in moins avec les égards de ta po- 



Avec ces principes , ma chère , arec 
ces réflexions , me jeter moi-même à la 

tête d'un homme.,.. Plût au ciel Mais 

que fervent à préfent les regrets ? À quelle 
protection recourir , quand je (crois libre 
| de renoncer à la fienne î 



LETTRE CX II. 
Af. Lovblace à M. Be lford. 



J E ne corinois rien de fi înfenfé que tous 
ces Harlovcs. Que veux-tu que je te dife , - 
Belford? H faut que la belle tombe, eût- 
elle tous les génies immortels pour fa 
garde 5 à moins que , fe raflemblant vifi- 
blement autour d'elle , ih ne l'arrachent 
de mes bras , pour l'enlever avec eux dans 
la région éthérée. 

Ma crainte^, ma feule crainte, c'eft 
qu'une fille , qtfi m'a fuivi avec tant de 
répugnance, n'offre k fon pere des condi- 
tions qui pourraient être acceptées; telles 



f liteffeî 
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Vendredi, 14 d'Avril. 
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de Sobnes. Je chercWs le moyen de m$ 

garantir d'une fi cruelle efpece de dan~ 

ger. Mais les Harlçves paroiffent réfoJus 

d'achever ppur moi l'oqjrrage qu'ils ont 

commencé. 

Qu'il fe trouve de ftupides créatures 
dans le monde ! N'eft-ce pas uu géni* 
bien fin que cer frère , de n'avoir pas» 
conçu que celui qui eft capable de fe 
Jaifler corrompre poijr entreprendre une 
mauvaife aâion , peut être auffi sûrement 
corrompu contre celui qui Remploie, far- 
tout lorsqu'on lui offre Toccafipn de tirer 
im double atvantage de fa perfidie ? Toi*- 
même , Belfbrd, tu ne pénétreras jamais 
la moitié de mes, inventions. 

(Il lui raconte ici laconverfafion qitil 
flw* avec Clarifie , fur les cm dt fi*l 
agent , qu elU avait entendus, à la porte du 
jardin, lies circonstances font les mènes 
qiion a lues dans la lettre, précédente 
Enfiùte il continue l ^ 

N'admires^ pas l ; ha,bileté de ton ami 

Eour lesjglorieufes ifnpQftures? Voîscqhi^ 
ien j'étois proche de la vérité. X§ ne mon 
fuis, écarté qu'en affûtant que le bruit 
s'était fait fans ordre , & par Tunique 
mouvement 4'une terreur panique. Si je 
|iti ^yois 4 £jtit uni aveu plus exa# , fp*l 



Digitized by 



j>e Clarisse. 
orgueil, mortifiéde fe voir pris pour dupe, 
ne me l'auroit jamais pardonné. 

Si le hafard avoit fait de moi un hérot 
guerrier , U poudre à canon me feroic 
inutile. Je renverferois tous mes enne- 
i mis par la feule force de mes flratagemes, 
en faifant retomber tous leurs defleins fur 
leur téte. 

Mais que dk«tu de ces pères & de ce» 
mères ?...... Que le ckj les prenne en 

pitié ! Si la providence n'avoit pas plus 
de part à leur conduite que la difcrétion , 
fauveroient-ils une de leurs filles} James 
le ArabcUc peuvent avoir leurs motifs , 
mais que dire d'un pere à qui le boa 
feus a manqué dans une affaire de cette 
importance ? Que dire d'une mere ? d'iufè 
tante) de deux oncles) Qui peut pen~ 
fer fans impatience à cette troupe d im~ 
bécillesî • 

Ma charmante apprendra bientôt juf- 
qu'où leur reflfentiment va commette. Je 
me flatte qu'alors elle prendra un peu plus 
de confiance à moi. C'efl alors que \* 
ferai jaloux de n'être pas aimé avec la 
préfiérence que mon cœur defite , & que 
je la. réduirair à reconnaître le pouvoir 
de l'amour & de laxecoanoifiance. Alofi 

Cij 
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alors , je ferai libre de prendre uji baifer 
fur fes lèvres ; & je ne reffemblerai point 
À un pauvre affkmc qui toit devant lui un 
morceau délicieux, auquel ilriofe toucher 
fur Ja vie (*). 

Mais je me fouviens qu'anciennement 
j'étais timide avec les femmes. Je le fuis 
encore avec celle-ci. Timide! cependant 
qui connoît ce fexe mieux que mot 1 Ceft 
fans doute par cette raifon même, que je 
le connois fi bien. Lorfque j'ai réfléchi fur 
moi-même , par comparaison avec l'autre 
ïexe , j'ai trouvé, Belford y qu'un homme, 
de mon caraâere a dans 1 ame quelque 
chofe qui tient beaucoup de celle des fem- 
mes. Ainfi, comme Tiréfîas, il eft capable 
de çonnoître leurs pentëes & leurs incli- 
nations prefqu'aufli bien qu'elles-mêmes. 
Les femmes modeftes , & moi , nous fom- 
mes à peu près au même point, avec cette 
feule différence , que ce qu'elles penfent, 
je l'exécute. Mais les femmes immodeftes 
vont beaucoup plus loin que moi, & dans 
leurs penfées & dans leurs aâions. 

Veux- tu que je te donne une preuve 
de cettç idée ? Ceft que nous autres li- 
bénins , nous ne laiffons pas d'aimer la 
jpodeftie dans une femme ; tandis que les 

] P?UX V W d'une çomédfe angtoifç» 
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femmes modeftes , j'entends celles qui 
affedent de le paroître, préfèrent tou- 
jours an homme impudent. D'oïl cela 
viendroit-il , fi ce n'étoit d'une véritable 
reffemblance dans le fond de la nature ? 
Ceft apparemment ce qui a fait dire au 
poète, que toutefemmee/l un libertin dans 
Je cœur. Ceft à elles de prouver , fi elles 
le peuvent , la fauffeté de cette impu- 
tation. 

7e me fouviens aufll d'avoir lu , dans 
quelque philofophe, cpïiïriy a pointât 
méchanceté comparable à celle d'une mé- 
chante femme. Peux-tu me dire, Belford^ 
de qui eft ce bon mot? N'eft-ce pas de 
Socrate î fa femme étoit un diable, Seroit- 
ce de Salomon ? (*) Le roi Salomon ! tu as 
fans doute entendu parler d'un roi de ce 
nom. Ma mere , qui étoit une femme Am- 
ple , m'avoit appris dans mon enfance à 
répondre , Salomon , lorfqu'elle me de* 
mandoit qui étoit le plus fage de tous les 
hommes. Mais elle ne m'a jamais appris 
d'où lui venoit la partie de fa fagefie qui 
n'étoit pas infpirée. 

Ma foi , Belfordy nous ne fommespas 

r [*] M. Lovelace ne devmoît pas plus jnfte en citant 
Salomon, que Socrate. Ce paflage eft de. l'Eccléfiafie, 
ehap.*$. 

C iij 
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fi méchans , toi & moi , qu'on ne puiffc 

l'être encore plus. Il n'eft queftion qu« 

de favoir nous arrêter au point où nous 

(bmmes* 

g<beg=gg i '^Tifrf^fflB i mu — 

LETTRE CXIIL 

Vo ICI les ctrconftances d'une con- 
verfation dont je fors , avec M. Lovelace, 
k q»e je dois nommer agréable. 

Il a comihencé par m'apprendreqo'il 
venoit À 'être informé que mes araiscffit 
abandonné tout d'un coup la réfolution 
de me poarfuivre^ ou de me faire centrer 
ibus le joug; & cm'il ne lui reftok par 
conféquent que de lavoir mes ictenriom, 
e'eft-à-dire , ce que je voulois faire , & ce 
que je voulois qu'il fit. 

Je fouhaitois, lui ai-jed&, qu'il partît 
immédiatement. Larfqn'on faunoit dans 
le monde que je ferois abfolument indé- 
pendante de lui, on fe peïfàadetûit ftns 
peine que les mauvais traitemens de »oa 
ïirere m'ont forcée de quitter la roaifon 
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paternelle ; & c'étok une apologie de ma 
conduite que je pouvois faire avec juftice, 
autant pour la juftiôoatiott de môn pere 
que pour la mienne. 

ifm'a répliqué, avec beaucoup âe dou- 
ceur, que j fi mes amis demeuraient fer-» 
mes dans cette nouvelle réfohition , il n'a* 
voit aucun* objeâion à former tteatre 
mes voltfïités ; mails , qu'étant aflfttré en 
même tews qu'ils n'avoient ^tis fcè parti 
que dans la mime des malheurs cni'tfien 
frère pouvort être entraîné pàr «fie aveu- 
gle vengeance , il étok porté à croire 
qu'ils reprendraient leur prcmkrdtflein 
auffi-tôt qu'ils croiraient fe pouvoir &ns 

tneft tfnrifque, madefnoifelle , a-t-H 
continué, àtiquel je tte feurois m-expefer. 
Vous le trouveriez vous-même étrange. 
Cependant je n'ai pis plutôt appris leur 
nouvelle iréfolution , que jte me fuis cru 
obligé de vous en inftruire, S: de pretidre 
&-de(Tus vos ordres. 

je ferais bien aïfe , lui ai~je dit , ( pour 
ro'affurer s'il n'avoit pasquelquevue paiv 
ticuliere ) de favoir quel efl vdtre pro- 
pre avis. 

Il meTeroît aifé de vous l'expliquer , fi 
je lofois,fi fétois sûr de ne pas vous 
déplaira; fi cé'tt'étoifpas rompre des coin- 

C iv 
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dirions qui feront inviolables pour mot. 

Dites , monfieur , ce que vous penfez. 
Je fuis libre d'y donner mon approbation 
ou de la refufer. 

Pour temporifer , mademoiselle , en 
attendant que j'aie le courage de parler 
plus haut , ( le courage ma chère ! ne 
plaignez-vous pas M. Love la ce de man- 

5[uer de courage î) je vous propoferai 
eulement ce que je crois le plus capable 
de vous plaire. Suppofons, fi votre pen- 
chant ne vous porte pas chez miladi 
Lawrence , que vous fifliez un tour du 
jcôté de Windfor, 
, Pourquoi Wîndfor } 

Parce que c'eft un lieu agréable; parce 
qu'il eft à portée de Berkshire y d'Oxford, 
de Londres : de Berkshire, oij mi lord M- 
eft à préfent ; d'Oxford ,dans le voifiaage 
duquel miladi Lawrence fait fa demeure ; 
4e Londres , ou vous ferez toujours libre 
de tous retirer , & où je pourrai moi- 
même , fi vous l'exigez , chotfir ma re- 
traite pendant votre féjour à Windfor, 
fans être fort éloigné de vous. 

Cette ouverture ne. m'a pas déplu. Je 
n'ai pas eu jd'autre objeâion ï£ lui faire 
que le défagrément de me voir trop loin 
de mifi Howe, à qui je fouhaitois de pou- 
voir toujours donner de mes nouvelles 
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dans l'efpace de deux ou trois heures. 

Si j'avois des vues fur quelque autre 
lieu que Windfor , il n'attendoit que met' 
ordres pour m'y faire préparer un .loge- 
ment commode. Mais , de qtfelque côté 
que je tournaffe mon choix, plus près ou 
plus loin de mifs Howt , il avoit des do- 
meftiques , dont la plus importante affaire 
étoit de m'obéir. 

Il m'a fait une proportion dont je lui 
ai fii bon gré, celle de reprendre mon 
ancienne Hannah , auffitôt que je ferois 
fixée , à moins que je n'aimafle mieux 
avoir près de moi une des deux filles de 
madame Sorlings , dont il m'avoit en- 
tendu louer le caradere. 

Le nom SîJannah m'a fait beaucoup 
de plaifir, comme il a pu s'en appercé- 
voir. Je lui ai dit que j'avois déjk penfé 
à rappeller cette bonne fille; qu'à l'égard 
des deux autres , elles étoient trop utiles à 
leur famille , où chacune avoit'fdn office, 
qu'elles rempliflbient toutes deux avec une 
ardeur admirable; que, dans la fa ti s fac- 
tion que je prenoisà les voir , je paflerois 
volontiers mes jours avec elles, fur-tout, 
lorfqu*après fon départ, le logement me 
deviendroit plus commode. 

Il n'étoit pas befoin , m'a-t-il dit , de 
répéter les objeftions qui combattoient 

C v 



Digitized by 



4i Histoire 

ce deflèin. A l'égard de Windfor , ou de 
tout autre lieu que je pour roi s choifir , je 
déciderois aufli s'il dévoie m'y accompa- 
gner;par ce que,dans rous les points où non 
feulement ma réputation , mais ma délica- 
teffe même feroient intéreffées, il ne con- 
fulteroit point d'autres idées que lesbien- 
nes; & t putfqu'ilin'avoittrouvée la plume 
à la main , il étoit tenté de me laifler dam 
cette occupation , & de monter à cheval 
fur le champ , pour aller prendre langue 
dans le lieu qu'il me plâiroit de nommer. 

Connoiffez-vous quelqu'un à Wind- 
lor> lui ai- je demandé, pour être toujours 
iur mes gardes. Croyez- vous qu'U s'y 
trouve des logemens commodes ? 

A l'exception de la forêt , m'a-t-il dit , 
oîi j'ai pris fouvent le plaifir de la chafle , 
Windfor eft , de tous les lieux agréables 
celui que j'ai- le moins fréquenté. Je n'y 
ai pas la moindre connoiflance. 

Après d'autres réflexions , je fuis con- 
venue que Windfor avoit une partie des 
. qualités que je defirois à ma retraite ; 
6c je li^i ai dit que, s'il pouvoit trouver 
une chambre feulement pour moi, & 
. un cabinet pour Hannah , je m'y ren- 
drois volontiers. J'ai ajouté que le fonds 
de mes rtchefles n'étoit pas confidéra- 
: hiç , & que je voulois éviter d'avoir oWj- 
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gation à perfonne. Enfin , je lui ai fait 
entendre que le plutôt ferait le mieux ^ 
parce que rien ne l'empêcherait de partie 
for le champ pour Londres ou pour 
Bcskshice , & que je publierais alors mon 
indépendance. 

il m'a renouvellé, dans des termes 
fort civils > Vofite d'être mon banquier. 
Je lie ttnen (bis pas excafée moins «civi- 
lement.: 

Cette converfation^ \ tout prendre , 
avoir eu beaucoup d'agrément pour moi. 
Il in'a demandé ti }e foukakois que mon 
iogânent:Ôir dans Windfbr , ou hort de 
. la vi&. Àuffi près du château, lui ai- je 
dit > iju'il fera poflible ; paras que j'afc- 
■rai la facilité d'affifler au ïervice divin f 
dont je n'ai été privée que trop long- tem s. 

H ferait charmé , mV-t-Udit , s^il pou- 
voir me 'procurer «m logement chefc quel* 
que chanoine du château , oà «1 s'imagi- 
noit que, pardtvfetfes&sifons, je me plais 
rois plus que dans tout autte lieu; &, 

Iiouvant fe repofer fut la parole que je 
ui ai donnée de ne pas lui préférer d'au* 
tre homrtte, aux conditions qu'il a fi 
joy^dfememiaccwtées/ildemeuretaâ'aû- 
tant plus tranquille , que fdn rôle à prê- 
tent , eft de méùt& mon dtime , par 
la feule voie qu'il conçoit propre i la 
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lui faire obtenir. « le ne fuis qu'un jeune 
» homme , mademeiieHe, a-t-il ajouté 
» d'un air fort férieux; mais j'ai fait une 
» longue courfe. Que cet aveu ne m'attire 
» pas le mépris d'une ame auffi pure que 
» la vôtre, il eft tems d'abandonner un 
» train de vie dont je fuis fatigué; car 
.* je puis dire , comme Salomon : , qu'il n'y 
» a rien de nouveau: pour moi fous le 
» foleil. Mais je fuis perfuadé qu'une con- 
i> duite vertueufe offre des plaifirs qui ne 
» s'altèrent point , & qui ont toujours le 
m charme de la nouveauté. » î / 

Ce difcours m'a caufë la plus agréable 
furj>rife.,Jel'ai regardé attentivement 
comme fi je m'étois défiée du témoignage 
de mes yeux & de mes oreilles. Sa conte- 
nance s accordoit avec fon langage. 

Je lui en ai marqué ma joie , dans des 
termes dont il a paru fi touché , qu'il 
trou voit plus de fatisfaâion , m'a-t-il dit, 
dans cette aurore de fes beaux jours & 
dans mon approbation , qu'il n'en avoit 
jamais relTenti du fuccès de fes pafTion? 
les plus emportées. 

Affurément ., ma chère, il parle de 
bonne foi. Il ne . feroit pas capable de 
ce langage ni de ces idées, fi fon cœur 
n'y avoit autant de part que fon efprit. Ce 
qui fuit m'a difpo fée encore plus à le croire 
fincere. 



Digitized by 



de Cl' a r i s se. ; 45 
« Au milieu de mes erreurs , a-t-il re-^ 
» pris , j'ai con ferré du refped pour la 
» religion & pour ceux qui lui font fincé-* 
» rement attachés. J'ai toujours changé 
» de difeours , lorfque mes compagnons 
»de libertinage, en vertu du Tejîdemi- 
vlord Skaftbuty , qui fait partie du fym- 

* bole des libertins, & que je puis nommer 
» la pierre de touche de l'infidélité , fe 
» font efforcés de tourner les chofes faintes 
d en ridicule. C'eft ce qui m'a fait donner 
1» le nom de tibtrdn décent , par quelques 
» honnêtes prêtres, qui ne m'en croy oient 
*> pas plus réglé dans la pratique ; & mes 
» défordres m'ont laiffé une forte d'or- 

* gueil , qui ne m'a pas permis de défa- 
» vooer ce nom. 

» Je fuis d'autant plus porté \ cet aveu, 
» mademoifelle , qu'il peut vous faire ef- 
» pérer que Pentreptife de ma réforma- 
» tion j dont je me flatte que vous aurefc 
» la bonté de vous charger , ne fera pals 
» auffi difficile que vous avei pu le crain- 
» dre. Il m'eft arrivé plus d'une fois , 
» dans mes heures de retraite, lorfqu'après 
» quelques mauvaifes aâions la pointe du 
» remords fe faifok fentir , de prendre 

* » plaiiïr k penfer-que je menerois quelque 
» jour une vie pins réglée. Sans ce fond 
» de gQÛt pour le bien, je m'imagine qu'il 
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» ne faudrait rien elpérer de durable 
» dansia plus parfaite réformation. Mais 
» votre exemple, mademoifelle , doit tout 
» faire & tout confirmer, n 

Ceft de la grâce du ciel , M. Lovclace, 
que vous devez tout vouspromettre.Vous 
se (avez pas combien vous me faites de 
plaiûr > Jorfque vous me donnez Qfccafion 
de vous parler dans ces termes. 

ma chère , je oie fuis râtp* 
pelle fa générofité pour la jolie payfaiïne* 
& fa bonté pour fès fermiers. 

«Cependant, mademoifelle,a-t-ilrepfrif 
» encore , fouveaez-vous> s'il vous plaît, 
* que la réformatiqrç tiefaurok être fou- 
» vrage d'un inftam. Je fuisd unfe viva- 
» cité infinie. Souvent elle m'emporte. 
» Jugez , mademoffeUe, parce que vous 
*ai& entendre , qjuel prodigieux che- 
.» min j'ai à faire , avant qu'une bonne 
*>arçe puiflè penfer un peu bien de 
«moi; quoique j'aie quelquefois jeté 
» les yeux îur les ouvrages de nos myf 
» tiques* & què j'en aie aflez lu pour faire 
-* trembler de plus honnêtes gens que moi , 
» je n'ai jamais pu comprendre ce que 
que la grâce dont voùs parlez , ni 
»fo manière «ïqjk ils expliquent &s opë- 

> rations. Perrii&ttez donc que votre 

> exemple foit d'abord *boa appui fea- 
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» fible ; & qu'au lieu d'employer de$ 
» termes que je n'entends pas encore, 
»je renferme tout le refte dans cette et- 
»pérancê.» 

Je lui ai dit qu'il y avoit quelque 
chofe de choquant dans fon cxpreflion ; 
& que j'étois lurprife qu'avec ion efprit 
& fes taleas 9 il n eût pas fait plus de pro-r 
grès , du moins dans la théorie de la 
religion. Cependant fon ingénuité m'a 
plu. *Je l'ai exhorté à ne pas craindre de 
relire les mêmes livres, pour y puifer plus 
de lumières, qu'il ne manqueront pas d'y 
trouver , lorfqu'il y apporteront de meil- 
leures intentions; & j'ai ajouté que la re- 
marque fur la durée incertaine d'une ré- 
formation a laquelle on ne prendrait pas 
de goût, me paroiffoit jufte ; mais que les 
goûts de cette nature ne commençaient 
véritablement qu'avec la pratique de ia 
vertu. 

Il m'a juré , ma chère mifs Hpwe^ l'in- 
docile perfonnage m'a juré que fès véfolu- 
tions étoient finceres. J'efpereque je n'au- 
rai point occafîon , dans mes lettres fui- 
van tes, de contredire de fi belles appa- 
rences.Quand jen auroisrien àcombayxre 
de fon côté ^ je ferois bien éloignée d'ou- 
blier ma faute , & le tort que je me fuis 
fait par mon imprudente démarche : mais 
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ilm'eft fi doux de voir luire quelque rayon 
tfefpérance , où je n'appercevois que d'é- 
pailles ténèbres , que )'ai pris la première 
occafion pour communiquer ma joiek une 
tendre amie, qui prend tant de part à 
tout ce qui m'intérefle. 

Cependant foyez sûre , ma chère, que 
ces agréables idées ne me feront rien re- 
lâcher de mes précautions. Non que j'ap- 
préhende plusque vous qu'il n'entretienne 
quelque vue injurieufc à mon honneur: 
mais il eft homme à plufieurs faces; & j'ai 
reconnu , dans fon car a&ere , une inftabi- 
lité qui me caufe de l'inquiétude. Ainfi je 
fuis réfolue de le tenir auffi éloigné qu'il 
me fera poffible, &de ma perfonne& de 
mes peniees. Que tous les hommes foient 
des iéduâeurs ou n'en foientpas , je fuis 
sûre que M. Lovelace en eft un. Delà 
vient que je m'efforcerai toujours de pé- 
nétrer quel peut être fon but , dans chaque 
propofîtion & dans chaque récit qu'il me 
tait. En -un mot , dans toutes lesoccafions 
qui pourront me laifler du doute, mes 
plus heureufes èfpérances feront toujours 
accompagnées des plus gtandes craintes. 
Je crois que , dans une fituation telle que 
la mienne, il vaut mieux craindre fans 
fujet , que de s'expofer au danger fan* pré* 
caution. 
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M. Lovelace eft parti pour Windfor , 
d'où il fe propofe de revenir demaiq. Il 
a laifle deux de Tes gens pour me fervir 
pendant fon abfence. 

J'ai écrit k ma tante Hervey , dans 
l'efpérance, de l'engager à fe joindre à 
ma mère, pour me faire obtenir mes 
habits, mes livres & mon argent. Je 
l'affure que , fi je puis rentrer en grâce avec 
ma famille , en me réduifant à la fimple 
négativepour tous les hommes qui pour- 
ront ra'être propofés , & me voir traitée 
comme une nlle , une nièce & une fœur, 
je perfifte encore dans l'offre de me bor- 
ner au célibat , & de rejeter tout ce qui 
ne fera point approuvé de mon pere. Je 
lui infinue, néanmoins, qu'après le trai- 
tement que j'ai reçu de mon frère & de 
ma fœur , il feroit peut-être plus à pro- 
pos , pour leur intérêt comme pour le 
mien, qu'on me "permît de vivre loin 
deux : j'entends à ma Ménagerie , & je 
fuppofe qu'on ne l'interprétera point au- 
trement. J'offre d'y recevoir les ordres de 
mon pere , foit pour ma conduite , foit 

I>our la forme de mon domeflique , &pour 
es moindres circonftances qui pourront 
lui prouver ma foumiflîon. 

Si l'on permet que ma tante m'accorde 
la faveur de quelques lignes , elle appren- 
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dra de ma fœur où fa téponfe doit m'étre 
adrelTée. 

Je ne marque pas moins d'empreflè* 
ment , dans cette lettre , que dans celle 
que j*ai écrke à ma foeut , pour tne pro- 
curer une prompte réconciliation, qui 
tmifie m empêcher d'itre précipitée plus 
loin, m Un peu de dëmceur, Fui dis-je f 
» petrt encore faire pafièr ce malheureux 
» événement pour unefïmple méftntelli- 
» pence: mois & délai la rendrait éga- 
» fement frottteufe pout eux & pour moi. 
» J'appelle k elle de ia néceffité ou la 
» violence d'autrui m'a réduite, » 
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LETTRE CXVI. 
M. Love lace à Af. Belpord* 

Vendredi, HtfAtrit 



fouvent reproché ma vanité; 
Btlford ; fans diftinguer l'agrément qui 
l'accompagne , & qui te force à m'admis 
rer , dans le tems même que ta m'en dé* 
robes le mérke. L'envie te rend incapable 
de distinguer. La nature t'infpire de l'ad- 
miration , fans que tu iacbes comment. 
Ta es un mortel trop épais & d'une vue 
trop bornée, pour te rendre jamais 
compte à toi-même del'ififtinâqui te fait 
mouvoir. 

Fort bien , crois- je t'entendre dire; 
mais , Lovelace , tu ne te purges pas du 
reproche de vanité. 

Il eft vrai , cher ami 5 & tu peux ajou- 
ter qiiieî'ta ai ttnedofe abominable. Mais 
fi l'on ne pafle pas la vanité aux gens de 
mérite > à qui feta-t-elle pardonnable? 
Cependant il eft vrai aufli que , de tous les 
hommes., ils font ceux qui ont le moins 
occafion d'en avoir ; parce qu'étant en 
fort petit itombre, on les reconnoît faci- 
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lement k leur marque , & qu'on efi dîf- 
pofé kles exalter. Un fot , k qui l'on peut 
faire comprendre qu'un autre a plus de 
capacité que lui , conclut affez volon- 
tiers qu'un tel homme doit être un fujet 
fort extraordinaire. 

A ce compte , quelle eft la conclufion 
générale qu'il faut tirer des prémiffcs ? 
Ceft, fans doute , que perfonne ne doit 
être vain. Mais que dire de ceux qui ne 
peuvent s'en empêcher î Peut-être fuis-je 
dans le cas. Rien ne me donne une plus 
haute idée de moi-même , que la fécon- 
dité de mes inventions: &, pour la vie, 
je ne puis prendre fur moi de cacher ce 
fentiment. Cependant il pourroit bien 
fervir à me perdre dans Vefprit de ma 
pénétrante déefle. 

Je m'apperçois qu'elle me craint. Je 
me fuis étudié, devant elle & devant 
mïfs Howe ,chaquefois que je les aivues , 
à pafler pour une tête légère & fans ré- 
flexion. Quelle folie donc t d'avoir été fi 
fincere dans mes explications fur le bruit 
dujardin ? Oui ; mais lefuccès de cette in- 
vention (le fuccès , Btlford> aveugle les 
plus grands hommes ) a répondu fi par- 
faitement à mon attente , que ma maudite 
vanité a pris le deffus & m'a fait oublier 
des précautions. La menace qui regardoit 
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Solmes , l'idée d'emmener le frère dans 
ma fuite , & mon projet de vengeance fur 
les deux domeftiques , ont caufé tanc 
d épouvante à ma belle, que j'ai eu befoin. 
de rappeller toutes les forces de mon ef- 
prtt , pour me rétablir dans le fien. Il 
m'eft arrivé, en même tems , quelques 
nouvelles favorables de l'agent que j'ai 
dans fa famille , ou du moins quelques 
nouvelles auxquelles je me fuis déterminé 
à donner un tour favorable. J'ai faifi Poe- 
cafion pour demander audience , avant 
qu'elle ait eu le tems de former des 
réfolutions contre moi; c'pft-à-dire, pen- 
dant que l'admiration de mon intrépidité, 
dont jel'avois remplie , tenon fes réfolu- 
tions en fufpens. Dans le deffein qui me 
conduifoit , je m'étois préparé à ne mon- 
trer que de la douceur & de la fërénité. 
Comme il m'eft venu'par^ci, par-là , dans 
ma vie, quelques bons mouvemçns , je les 
ai rappelles à ma mémoire ( qui n'étoit 
pas trop chargée du nombre), pour 
mettre la chère perfonne de bonne humeur 
avec moi. Qui fait ; ai-je penfé , s'ils ne 
tiendront point, & fi ma converfion n'eft 
pas plus procheque je ne penfe ? Mais , k 
tout hafard , c'eft un fondement jeté pout 
mon grand fyftême. L'amour , me fuis-je 
dit , eû naturellement ennemi du doute ç 



Digitized by 



54 HlSTOÎRB 

la. crainte ne left pas ; je veux effityet de 

U bannir. Il ne reftera donc plus que 

l'amour. La crédulité eft fon premier 

miniftre , & jamais on ne voit lun (ans 

l'autre. 

( Il raconte ici à fon ami tout et qui 
fcft Çqffc entre Clarifie & lui dans leur 
dernur entretien. Lorfqtf il eft arrivé à la 
propofition de prendre un logement à 
W'mdfor , il continue ainfi:) 

A préfifnt , Bel/brd, mon deflein en- 
tre-t-il dans ton cerveau de plomb î Non 
l'en fuis sûr ; & je fuis obligé par confé- 
quenç de te l'expliquer* 

La quitter pour un jour ou deux , dans 
la vue de la fcrvtr par mon abfence , 
-ç eût été lut marquer que je me fiais trop 
à fea difpofitions pour moi. Pavois fait 
valoir , comme m fais, la néceflitédo 
ne la pas quitter tandis que j'autoisrai* 
Ion de croire que fes amis penfoient à nous 
pourfuivre ; & je commençons k craindre 
qu'elle, ne me foupçoim&t d^abuferdec* 
prétexte pour ne pas m'éloigner. Mais à 
pféfem qu'ils fe font déclarés contre ce 
ddTein , & qu'ils ont publié qu'ils ne la 
recevraient pas quand die prendrait le 
parti de retourner, quelle raifon ra'empè- 
eheroit de lui donner une marque do- 
béijflànceen m'élaignantï fur-tout lorf- 
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que je puis laiffer auprès d'elle mon valet 
will % qui eH u/i homste intsUigent , fie 
%ui fait tout , excepté lire. & écrire , avec 
1* brave Jorm. ; celui-ci pour m'étre dé^ 
péché , dans Toccafion par l'autre > à <|ui 
je puis donner avis de cousmesmonv^- 
nfens. D'ailleurs , jçfuisbiço aifedem'in* 
former s'il ne m'eft pas venu des lettres de 
ftlicitation de mes tantes & de mes cou- 
fines Moataigu , auxquelles jç n'ai paa 
manqué d'écrire, pont knc appeen~ 
dte mon triomphe. Ces lettres , fuivant 
les termes dans lefquels elles feront con* 
fo^es, pourront me ferviç utilement du*? 
loccafion. 

A Tégard de Windfoc , je n'avois an* 
çyn deflein qui reg^rdk particulièrement 
ce lieu., n«û$. 9 falloii en nommer un, 
lorfqu elle me demandoit mon avis. 7e 
j*'ofe parler de Londres, fans beaucoup 
dfc précautiQH f parce que je voudrois que 
le choix, vînt d'eile-mêtne^lLy a t dans les 
ferones % une perveçfité , qui les porte à 
vou5 demander voitr^opto ion-, pour avoir 
h plaifii; de s'y appofer après l'avoir 
connue , quoique leur choix eût peut-être 
été le même , fi ce n'eût pasété le vôtre. 
h pourrai former des difficultés contre 
Windfor , Wfcjue je lui aurai fait croire 
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que j'en fuis revenu. Elles auront d'au- 
tant meilleure grâce , que, ce lieu étant de 
ma nomination, ce fera lui faire voir que 
je n'ai pas de fyftême arrêté. Jamais il 
n'y eut de femme aufli pénétrante , auffi 
(tenante que celle-ci. Cependant il eft affez 
mortifiant pour un honnête homme d'être 
fbupçonné. 

J'ajoute qu'en paflant je pourrai voir 
madame Gremc , qui a eu un très-long 
entretien avec ma charmante. Si jefavois 
ce qui en a fait la matière , & que , dès le 

Eremier moment de leur connoiflance, 
une eût cherché à tirer avantage de 
l'autre, il me feroitaifé d'inventer quelque 
moyen de^ les fervir toutes deux lans me 
nuire a moi-même. Ceft la manière la 
plus prudente de former des amitiés , qui 
ne font même jamais fuivies d'aucun re- 
gret , quand les personnes qu'on fert de- 
viendraient capables d'ingratitude. D'ail- 
Jeurs, madame Gremc eft en correspon- 
dance de lettres avec la fef miere, fa foeur. 
Il peut arriver de ce côté-là, ou quelque 
chofe d'avantageux que je puis mettre à 
profit , ou quelque chofe de fâcheux dont 
je puis me garantir. 

Ajfure^-vous toujours une porte de 
4crrure> eft une maxime que je n'oublie 

dans 
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dans aucun de mes exploits. Ceux qui me 
connoiffent ne hi'accuferont pas d'être 
un homme fier. Je m'entretiens familiè- 
rement avec un valet , lorfque je me pro- 
pofe de l'engager à m'être utile. Les valets 
reiTemblent aux foldats. Us commettant 
toutes fortes de maux , fans mauvaife in- 
tention, &fimplement, les bonnes ames! 
pour l'amour du mal même. 
x Je redoute extrêmement cette tnifs 
Howe. Elle a de Tefprit comme un dia- 
ble ^ & tourné à la malice, dont elle ne 
demande que Toccafion. S'il .arrivoic 
qu'elle l'emportât fur moi , avec tous mes 
' ftratagemes & l'opinion que j'en ai,, je 
ferois homme à me pendre , à menoyer > 
ou, à me cafier la tête d'un coup de pifto- 
1et. Pauvre Hickman 1 J'ai pitié du fort 
\ qui l'attend avçc cette Virago. Mais c'eft 
un imbéciile, k qui je ne prêteurs, pag 
! donner plus de fens ; & , lofqije j'y penfe, 
; il me femble que, dans l'état du npariage % 
; c'eft une néceflué atfolue , pour le bon* 
heur des deijx chers époux , que l'un, foit 
un for. J-ai traité autrefois cette matietç 
avec nu/s Howe. fylais il faut auffi quç 
le fbt foit pçrfuadé qu'il l'eft; fans qupî 
la (btcife opiniâtre déconcerteroit fouveoç 
la fagelTe. \ 
Avec le fecours de Jofiph , mon hon* 
Tome VL V 
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nete ageht , je tne fuis mis k couvert , 
aiitant que je l'ai pu ? du côté de ce 
r démon femelle. 

• LETTRÉ C X V. 

C 

: AL LOVELACÇ à M. BEfJFORD, 

'EsT-il pas cruel 9 que je né puifle 
lier cette fiere beauté par aucune obliga* 
tion ? J'ai' deux motift, pour m'efforcer 
de lui faire accepter de moi de l'argent 
& déshàt)its : l'un eft le plaifir réel que 
fU«é6is de voir cette fille hautaine dans 
fine.fmrâtion plus commode , & de pen- 
fer qu'elle auroit près d'elle , ou fur elle, 
Quelque chofe qije je puffe dire à moi : 
Vautre , d'âtbattré fa fierté , & de Thu- 
ïfiîliër'aii peu. Rien ne rabaiffe plus un 
efpfrt fiet que les obligations pécuniai- 
jrëi VSc ^eft par êe^tç raifon que j'ai tou- 
jours ajppforbé beaucoup de foin à les évi- 
ter. Cependant il m'eft arrivé quelquefois 
éten avoir 5 mais je maudiflbis la lenteur 
dtftems jufqu'k mon; quartier. J'ai tou* 
Joiirt éiitétauffi tes anticipations. C'eft c« 
quèthiford M...... appelîeroît manger fin 

JfUim hçrbty 6c ce qije je regarde commf 
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çfoe manière fervile de* teni r fon bien dé 
l'es propres fermiers. A quelles infoîences 
De le croient-ils pas autorifés ? Mo?, qui 
me crois en droit de cafler la tête au pre- 
mier paffant , fi je ne fuis pas content de 
fes regards , comment fupporterois- je 
l'audace d'un payfan qui me parlera fon 
chapeau fur la tête , parce qu'il ëft revêtu 
de la qualité de mon créancier > Je ne 
m'accoutumerois pas plus k cette humi- 
liation , qu'à celle d'empruntur d'un on- 
cle infolent ou d'une tante curiéufe , qui 
en prendroient droit dé fe faire rendre 
compte de ma vie & de mes adions \ pout 
le plaifir d'exercer leur cenfure. 

Ma charmante eftla-deffus d'une fierté 
qui »e le cède point à la mienne. Mais 
elle n'entend pas Jes diftinétions. La pau- 
vre novice ne fait pas encore qu'il n'y a 
rien de plus noble , rien de plus délicieux 
pour des amans, que le commerce mt-~ 
ruel des bienfaits. Dans la ferme où jç 
fuis , pour te donner un exemple fami- 
lier , j'ai tu, plus d'une fois , cette rc~ 
inarque vérifiée- Un orgueilleux coquin* 
de co^ , dont j'admire fouvent la beauté , 
r>e manque point ,.lorfqu'il a trouvé urt 
grain d'orge , d'appeller autour de lui 
toutes fes maîtréfles. Il prend le grairj 
dans fonbeqillelaiffe tomber cinqoù fir * 

D ij 
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fois, en continuant fon invitation. En- 
fuite , pendant que deux ou trois de fes 
belles emplumées fe difputent l'honneur 
de la préférence ( un coq , Btljbrd\dk le 
grand fcigieur entre les oifeaus ) , il diri- 
ge, vers le grain , le bec de lâ plus avan- 
cée ; & f lorfqu'elle Ta pris , il confirme f 
par des çarefles , les rnarques fieres de fo 
joie. La belle, d'un autre côré, par fes 
complaifances , fait voir qu'elle n'a pas 
été appellée feulement pour le grain d'or- 
ge , & qu'elle \ç fait fort bien. 

Je t'ai dit qu'entre mes propofitions 
j'ai fait celte de'rappeller Hannafi y ou de 
prendre une dçs filles {te la, fermière. De- 
vineras-tu mon dçflein , Btlford? Je te 
donne un mois pour le deviner. Mais, 
comme tu n'es pas grand devip , il faut 
te lé dire finalement. 

Ne doutant pas qu'aufïî-rôt qu'elle fe 
yerroit çtatjlie , elle, ne' fouhattât de re- 
prendre cette fcrvantcfavpritc , je lavoir 
fait chercher , dans le delfein d'employer 
fecrétçnjent quelques relForts pour empêr 
cher quelle ne put venir. Mais la fortune 
travaille pour moi.Çette fille eft fort mal 
d'un rhumatifmequi Ta obligée de quitter 
fa place, & de (e confiner dans une cham» 
bre.La pauvre Hannahl Que je la plains! 
ces rhuautifrnes (ont des açcidens bien 
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fâcheux poôr de fi bons domeftiques. 
Cependant ,en nïc réjouiflant de l'aven- 
ture, j'enverrai un puit préfent à cette 
pauvre malade. Je (aïs que ma charmante 
y fera fenfihle* 

Ainfi , Bdfprd, feignant d'ignorer la 
vérité , je l'ai preffée de rappeller fon an- 
cienne 1er van te. Elle fait que j'ai tou- 
jours eu de la confidération pour cette 
fille , parce que je cannois fon attache- 
ment pour fa.ifcakreffe. Mais je fens aug- 
menter. y dans cette ôccafion f Ja bonne 
volonté que j'ai pour elle- 

Il n'y avoit pas plus de rîfque à pro- 

Fofer.urte des deux jeunes Sorlings. Si 
une avoit confenti à venir r & que la 
Éçiere l'eût permis , (deux difficultés pour 
- une ) ce n*eut été que pouf en attendre 
une autre & i fi je m'étois apperçu que 
ma charmante s'y fut affectionnée y j'au-> 
rois pu facilement lui donner quelque 
fnjet de jaloufie , qui m'auroït bientôt 
délivré de cet ©bftecle ; ou , à la fille qui 
auroit quitté fa laiterie , tant de goût pour 
Londres., qu elle a'auroit pas eu de meil- 
leur reffource que d'époufer mon valet de 
chambre. Peut-etra même lui aurois-jo 
procuré le chapelain de mtlordM...*. qui 
cherche à gagner les bonnes grâces de 
^héritier préfompûf de fon maître. 
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Bénit foie , diras-tu , le cœur honnête 
de ton ami Lovdacc ! Il penfe , comme tu * 
vois , à la fatisfa&ion de tout le monde. 

Mon r61e eft devenu plus difficile > lorf- 
que l'entretien eft tombé fur ^article de 
ma réformation. En proteftaàt que mes 
réfolutions étoient finceres > j'ai répété 
plufieurs fois que ces changemens ne peu- 
vent être l'ouvrage d'uti jour. Peut-on 
parler de meilleure foi ? Ne reconnois-tu 
pas mon ingénuité î L'obferv&tion , j'ofe 
le dire , eft fondée for la vérité & la na- 
ture. Mais il y entroît atfffc un peu de po- 
litique. Je ne veux pas que, s'il m*arrive 
de retourner à mes vieilles pratiques, là 
belle puiffe m'aceufer d'une hypocrifie 
trop groiïiere. Je lui ai dit même qu'il 
étoit à eraihdre que mes defirs de réfor- 
«mati&n në fuflent que des accès ; Mais que 
fon exefnplë ne roanqueroit pas de les 
foire tourner en habitudes. Au fond, cher 
fielford, les avis d'une fi bonne & fi char* 
inantemaîtreffeôtent le courageje te jure 
^ue je fuis embarraffe h lever les yeux fur 
elle ; & , quand j'y penfe , fi je pouvois 
l'amener un peu plus elle-même à mon 
ftiveau , c'eft.à-dire , l'engager a quelque 
ehofequi fentît rimperfeâion , il y aurotc 
plus d'égalité entre nous, & nous nous 
entendrions bien mieux.JLes confolations 
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feroient mutuelles, & le remords ne feroit 
pas d'un feul côté. . ^ m * 

Cette divine perfonne traite les içatic-» 
res férieufes avec tant d'agrément , & , 
jufqu'au fon dé fa voix* touttfcftfi^cHar^ 
mant dans fon langage lorfqu'elle touche 
quelque fujet de fon goût , que j'aurois 
paffé une journée entière à, 1 écouter. Te 
dirai-je une de mes craintes ? Ceft que , Û 
la fragilité de la nature l'emporté èn 'ma 
faveur , elle ne perde beaucoup de cette 
élévation & de cette noble confiance qui 
donne, comme je m'en apperçois, une 
fupériorité vifible aux âmes honnêtes , fur 
celles qui le font moins* 

Après- tout , Bélfôrdy je youdrbis fa- 
voir pourquoi Fôn traite d'hypocrites 
ceux qui mènent une vie libre r telle cjue* 
Ja nôtre. Ceft un tcfrmt que je hais # 
que je ferois très-offenfé qu'on osât «l'ap- 
pliquer. Pour moi , du moins , j'ai dé fort 
bons mouvemens , & peut-être aufli fou-] 
vent que ceux qui fe piquent de Vertu. 1 tlé 
mal eft qu'ils ne fe foutîeflnfent poirt ; ou? 
pour m expliquer encore mieux , que je 
ne prends pas , comme d'autres , le foiar 
de déguifer mes chûtes. 

D ir 
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LETTRE CXVL 

Mfife Hoirs, à mi/s Clarisse 
Harl&v t. 



V^UOIQUE afiez préfixe par le tems r 
& comme opprimée par la vigilance de 
ma mer e, je veux vous communiquer mes 
idées y en peu de mots y fur le nouveau 
•rayon de lumière qui fembfe lui* e k votre 
profélyte^ 

En vérité f je ne fais que penfer de cette 
converfion.il parle bien ; mais , fi i'onea 
juge par les règles ordinaires y ce n'eft 
qu'un dUfimuIe , auiH odieux , qu'il pré» 
tend que les Hypocrites & Jes ingrats le. 
(ont pour lui De bonne foi >. ma chère, 
croyez*- vous qu'il eût pu triompher d'au- 
tant de femmes qu'on le prétend ,fc ces 
deux vices ne lui éeoient pas familiers l 

Son ingénuité eft le feul point qui 
m'embar rafle. Cependant il eft affcz rufé f 
pour favoir que celui qui s'accufe le 
premier émoufle la pointe des acculations 
d'autrui. 

On ne peut difconvenir qu'if n'ait h 



Samedi» 15 d'Avril* 
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t&e fort bonnè. Il y a plùs à fe promettre 
d'un homme d'efprit que d'un for. 11 eft 
vrai aùfli que lar réformât! on doit a voit 
ntï commeneemem* J'acCorde ces deux 
points en fafaveur; 

Mais vous avez un moyen , que je crois 
te feul , pour juger de fes fpécieufcs cons- 
tellions , & de cette facilité avec laquelle 
H s'accufe lui- « même. Voutf avoue-t-3 
quelque cbefe que vous ne fuffiez pas 
-auparavant , ou qu'il n ? y ait pas d'apparw 
fence que vous puifliez apprendre d'un 
autre ?'S ? iï ne vous fait pas d'autre aveu-, 
que dk»H'k fon défavantage l Vous avez 
entendu* parler' de fes dtaelfc , & de fes 
fëdu&ions*. Perfonne ne les ignore. Il 
n'avoue donc que ce qu'il sefforceroit 
inutilement de cacHer ; & fon ingénuité 
fort à-faire dire : Bon ! vous ne reprochez 
à M. Lovclacc que ce qu'-il confeffe lui- 
même. 

A quoi donc* fe réfoudre fcar c'eft la 
queftion qni revient toujours. Il faut tirer 
le meilleur parti que vous pourrez de vo- 
tre fimatiôh-;* & j'efperr, comme vous, 
qu'elle ne (erapas toujours mauvaife J'ap- 
prouve l'ouvarturequi regarde Windfor 
'& la maifon duehanoine.L'emprefTemenc 
avec lequel il vous a quittée pour chercher 
HiL*a*ême un logement , eft auffi de fore 
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bon augure. Soit qu'il le trouve dans la 
maifon du chanoine ou non, je penfç 
toujours que ce qu'il y a de plus conve- 
nable , ç'eft que \e chanoine vous donne 
prompteraent la bénédi&ion du mariage. 

J'approuve d'ailleurs vos précautions, 
votre vigilance , & $out ce que vous aveï 
fait-jufqu'à préfent, k l'exception du parti 
que vous avez pris de. le voir au jardin. 
Je con viens. oiên>eique , dans ce que je 
n'approuve pas , je pt juge que par l'évé- 
nement; car vous ne pouviez pas deviner 
quelle feroit la conclufion de cette entre- 
vue. Votre Lovelace eil un diable , fur fon 

Îiropre récit. S'il avoic pris la fuite avec 
e roiférable Solrnes & vptre frçre , & que 1 , 
Jui-meme, il eût étéjranfporté aux colo- 
nies pour le refte de fps jours , ils auroieot 
été fûrs tous trois de mon plein & libre 
confentemenr. 

Quel étrange ufage fait-il de ce Jofcph 
iLcman ? Il faut que je le t^pet^ ; fon 
ingénuité me cofifoaiMai^ û vous faites 
.grâce là-deffus à votre frère,, je ne vois 
pas pourquoi il vous feroit plus difficile 
.de lui pardonner. Cependant j'ai fouhaité 
cent fois , depuis votre départ , que vous 
fufliez délivrée de lui , foit par une fièvre 
ardente , foit par l'eau foit par le feu, 
foit par quelque accident qui pût Iqi ronf 
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pré le cou , pourvu que ce fut avant que 
de vous avoir mife dans la néceflhé de 
prendre le deuil pour lui. J 
m Vous rejetexmes offres je né cdfe 
pas de les renouvelles Dite* ; vous çn*- 
Terrai-je les cinquante guinées par votre 
vieux porte-balle? Quelques rail'ons m'en*-' 
pèchent d'employer le valet à'Hickrhan ; 
à moins que je ne puifle me procurer une 
lettre de change. Mais les recherches qu'il 
faudroit faire m'expoferoient aux foup* 
çotis. Ma mere cft fi ctirieufe ! fi fati- 
gante ! Je n'aime guère ces earaderes 
foupçonneux. 

11 me femble que je l'entends fans ceflfe 
autour de moi. La crainte m'oblige de 
finir. M. Hickman me prie de vous faire 
agréer fes refpeds & l'offre de fes fervicei. 
Je lui ai dit que j'aurois cette complaît 
iànce pour lu^ parce que , dans lettw 
barras où vous êtes ,.on reçoit bien les 
civilités de tout le ponde ; mais, qu'il ne 
devoir pas efpérer de s'en faire lin tûé\ùt$ 
auprès de moi , puïfqnSl faudroit >êttè 
aveugle ou ftupide , pour ne pas admire* 
une perfonne telle que vous^ & pôur né 
pas fouhaiter dejut être utile 3 fan* atotrU 
vue que l'honneur de la fervic* *< Cétoil 
9 fans doute fon principal motif ^ mû* 
* t~U dit d'un, air ^précieux t «nais ( bèri-i 
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» fant fa main y & fe courbant jufqu ï 
» terre ) il efpéroit que l'amitié qui eft 
» entre vous & moi ne diminueroit pas 
» le mérite du refpeft qu'il a réellement 
» pour vous..© 

Adieu , ma chère. Croyez-mot ce que 
je ferai toujouts^c'eft-k-dire, votre très- 
gdelle amie y 

Anne Howb. 



LETTRE CXVII. 

Mon vieux raeflager --n'étant pointe» 
bonne fanté, j'arrête le vôjpe pour fe char- 
ger de ma réponfe.. 

Vous ne fortifiât, pas mon. courage 
par vos. dernières réflexions. Si ces appa- 
rences de réforraation ne font que dp 
apparences quelles peuvent être te* 
vues * Mais un* homme cflyil capaW* 
4'avoir le cœur: fi basTOferoit-U m fuI- 
1er aw Tout-PuiOant ? Ne fuis-je pas aa- 
teriféç à juger plus favorablement de lu* 
çetts utfk ré^exum,, qus , àW* 
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dépendance où je fuis de Ton pouvoir, il 
jr'a pas befoin d'un fi horrible excès d'hy- 
poerrfie r à moins que fesdefleins fur root 
ne foient de h dernière bafleffe ? II doit 
être du moins de bonne for, dâns le tem? 
qu'il me donne de meilleures efpérances» 
Comment pouvoir en douter ? Vous devez* 
tous joindre à moi dans cette idée , oir 
vous ne fauriez fouhaker de me voir fous 1 
un joug fr terrible. 

Mais , après tout , fàimerois mieux être 
mdépendantede lui- & de fa famille , quoi- 
que j'ai une haute opinion- de tous fes pro~ 
ehes. Je Faimereis beaucoup mieux ; dir 
moins jufqu'à ce que j'ai vu à quoi* les 
miens felaifferont engager. Sans une rat- 
ion fi forte , il me femble que le meilleur 
parti feroit de me jeter tout dfun coup 
fous la prote&ion de mifadi- Lawrence; 
Tout feroit çpnduit alors avec décence ;* 
& peut-être mepargnereis-jeune infinité 
de mortifications. Mats auflî , dans cette 
foppofition , il fâudroit me regarder 
comme néceffairement k lui, & pafler 
pour une fille qui brave fà propre famille. 
Ne dois- je pas attendre queffera le fuccès 
de ma première tentative ? Je le dois fans- 
doute ^cependant je ne puis en faire 
aucune avant que d'être établie daiis» 
quelque tau s&* , & féparée de lui*. 
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. Madame Sorlings m'a communiqué <$ 
matin une lettre qu'elle reçut hier au foir • 
Elle eft de fa fœur Greme , qui , « efpé- 
» rant, dit-elle, que je lûi pardonnerai 
» l'excès de Ton 2ele , fi. fa fœur juge à 
» propos de me faire voir fa lettre , fou- 
» haite, pour l'intérêt de la noble famille 
» & pour le mien , que je me détermine a 
» rendre fon jeune feigneut heureux. » 
Ce font fes termes. Elle fonde fon em- 
prçflèment fur la réponfe qu'il lui fit hier , 
en allant à Windfor. Elle avoit pris,dit- 
çlle , la liberté de lui demander fi le tems 
des félicitations approchoit. Il lui répon- 
dit a que jamais on n'avoit eu , pour une 
y> femme , plus de tendrefle qu'il en avoit 
» pour moi; quejamais une femme n'avoit 
y> mérité plus d'attachement ; que chaque 
» entretien qu'il avoit avec moi lui don- 
» noit de nouveaux fujets d'admiration; 
9 qu'il m'aimoit avec une pureté de fen- 
v timens dont il ne s'étoit jamais cru ca« 
» pable , & qu'il me regardoit comme un 
» ange defeendu du ciel pour le rappel- 
» 1er de fes égarfemens : mais qu'il appré- 
» hendoit que fon bonheur- ne fût plus 
» éloigné qu'il ne defiroit, & qu'il avoit 
» a fe plaindre des loix trop fédères que 
» je lui avois impofées ; loix néanmoins 
h aufli fecrées pour lui ¥ qu< fi elles 
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» faifoicnt partie du contrat de notre ma- 
»riage, &c. » 

Que dçis-je dire, ma chère? Que 
dois- je penfer ? Madame. Greme & ma- 
dame Sorlings font d'honnêtes femmes: & 
cette lettre s'accordeavec la converfation 
qui ma paru agréable , &qui me le parok 
encore. Cependant que fe propofoit-il t 
lorfqu il a laiflfé échapper Toccafion de 
me déclarer fesfentimensî Pourquoi faire 
des plaintes a madame Grçme 1 Ce n'eft 
point un homme timide. Mais j'infpirede 
l'effroi , dites-vous. De l'effroi ! ma chère. 
Dites-moi donc comment. 

Je fuis quelquefois hors de moi-même , 
<Je la nécefftté ou je me trouve d'obfer- 
ver la. manœuvre de cet efprit fubtil , oa 
de cette tête folle ; je ne fais quel nom je 
dois lui donner. 

Qu'elle eftfévérement punie, me dis-j^| 
fouvent à moi-même , cette vanité qui 
ma fait efpérer de fervir de modèle aux 
içunes pertonnes de mon fexe ! Si mon 
exemple r fert déformais à leur infpirer des 
précautions, je dois être affez contente. 
A quelque fort que le ciel me deftine , il 
ne faut plus compter que je puifle jamais 
lever la tête entre mes meilleurs amis & 
mes plus dignes compagnes. Ceft une 
jles* plus cruetles v Wctttfftances dij man 
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heur d'une fille imprudente , - d'atcca-* 
blet de douleur tous ceux dont elle e& 
aimée , êcde ne caufer de la joiie qu'à fes 
ennemis & à ceux de fa famille. Que cette 
leçon feroit utile , fî l'on preiroit foin de 
fe là rappeller vivement dans là tention, 
Ibrfque TefpTit balance fur une démarche 
douteufe ! 

Vous ne connoïfTez pas , ma chère,' 
rout le prhr d'un homme vertueux; & , 
malgré la irobleffe de votre ame , vous 
participez &la foibltffe commune de la 
nature, en faifenttrop peu de cas du bien, 
qui eft entre vos mains. Si c'étoit M. to- ^ 
velace qui vous rendît des foins , vous ne 
le traiteriez pas comme vous traitez 
M. Hickman , qui mérite d'être mieux 
traité que lui. Dites, lfe traïterîez-vous de 
même ? Vous favez qui difbit en par- 
lant de ma mere : Celui qui pouffrt beau- 
coup, s'appriie béhuçoup à fouffrir (*). Je 
m'imagine que M. Hickman apprendroit 
volontiers de quivient cette observation* 
H auroit peine & croire qu'une perfonne 
quipenfe fi bien ne tirât pas quelque fruit 
de (a propre remarque , & il fouhaiteroit 
fans doute quelle fût en liaifon d'amitié ' 
avec fà chère mifs Howe. ! 

(?) Ceft une ejcpreffio» de mifs Bowc fcosu&elett* 
frecédefete*. 
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La douceur, loin d'être une qualité 
méprifable dans un homme , entre néceC- 
fahrement dans l'idée du galant homme y 
c eft-à-dire , qu'elle fait une partie eflèn- 
tielle de la perfeâion qui convient à ce 
fexe.Un prince peut être indigne d'un- fi 
beau titre ; car ce font les fentimens & les 
manières, pîus que fa fortune, la najflànce 
& les dignités, qui forment cet honorable 
cara&ere. Sera-t-il dit généralement que 
la préférence de notre fexe efl pour les 
hommes violens , impétueux \ & mifs 
Hove ne fera-t-elle pas du moins qnc 
exception î 

Pardon , ma chère ;& que votre amitié 
pour moi n'en fouffre pas. Ma fortune efl 
changée ; mais mon cœur fera toujours le 
nrêiçe» 

Cl. Hàklovtï* 
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LETTRE CXVIII. 



Mifs Clarisse Harlove , à mifs Hotte. 



Lovelace a vu divers appartemenf 
à Windfor ; mais il n'en a pas trouvé , 
dit-il , un feul qui ine convienne , & qui 



Il a fuivi mes inftrudions à la lettre. 
Ceft un affez bon figne. Je fuis d'autant 
plus contente de fon exaditude , que c'&* 
toit lui-même qui m'avoit propofé cette 
ville , & qu'à fôn retour il paroît avoir 
changé d'idée. En chemin, m'a-t-il dit , il 
a fait réflexion que Windfor, quoique la 
pcopofnion fût venue de lui , étoit un 
mauvais choix ; parce que je cherche la 
retraite, & que ce lieu eft extrêmement 
fréquenté. 

Je lui ai répondu que , fi madame Sor- 
lings ne me regarde pas comme un em- 
barras dans fa maifon , j'y paflerois vo- 
lontiers qûclque tems de plus ; k condi- 
tion qu'il me quittât pour fe rendre à 
Londres ou chez milord M ..... 

Il commence à croire, m'a-t-U dit , 



Samedi au foir. 



réponde à ma defcripti 




Digitized by 



Google 



de Clarisse. 75: 
qu'il ne me refterien à craindre de la part 
de mon frère ; & , dans cette idée , fi fon 
abfence peut fervir à me rendre plus tran- 
quille , il eft difpofé k m'obéir, du moins 
pour quelques jours. Il m'a renouvellé la 
propoïition de reprendre Hannah. Je lui 
ai dit que c'étoit mon deflèin , & que j'y 
emploierais votre fecours. En effet , je 
vous orie , ma chère , de faire chercher 
cette honnête fille. Votre fidelle Robert 
&ura fans doute ce qu'elle eft devenue. > 

AL Lovelaces'eft apperçu de l'humeur 
férieufe où il m'a trouvée ; & la rougeur* 
de mes yeux a trahi mes larmes. Je venois 
derépondre à votre dernière lettre. S'il ne 
s'étoit point approché de moi de la ma* 
aiere la plus refpedueufe, & s'il n'eût 
point ajouté , au récit qu'il m'a fait , h 
difpofition qu'il a marquée, dès le premier 
mot , à s'éloigner de moi, j etois préparée 
à lui faire un très-mauvais accueil. Vos 
réflexions m'avoient touchée fi vivemenr, 
que, lorfqu'iJs'eftpréfenté,je n'ai pu voir 
fans indignation leféduâeur k qui je doÎ9 
attribuer les maux que je fcuffrp , & toùi 
ceux que j'ai foufferts. 

11 m'afait entendre qu'il avoit reçu une 
lettre de miladi La^rartce, & une autre , 
fi j'ai bien compris , d'une des mifs Mon- 
taigu. Si ces deux dames y parlent de moi, 
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*î eft étonnant qu'il ne m'en ait rien 
communiqué. Je crains, ma chère, quefes 
parens ne foient du nombre de ceux qui 
croient ma démarche téméraire&inexcu- 
fable, Mon honneur ne demande-t-il pas 
-que je les informe de la vérité? Peut-être 
me jugeront-ils indigne d^kur alliance, 
fi je léur laifle penier que ma fuite ait été 
volontaire. Ah ma chère ! que nos propres 
réflexions nous^aufcnt.de peine à chaque 
occafion douteufè, lorfque la confeience 
nous reproche d'avoir manqué à notre 
devoir l 

Dimaache taaûA. 

Quel furcroît d'inquiétude dois-je trou- 
ver dans mes réflexions , lorfque je con- 
fidere la haine que M. Lovelace porte ï 
tous mes proches 1 ii en traite quelques* 
uns à 1 implacables : mais j'appréhende 
qu'il ne fok aufli implacable lui-même 
qaek plus emporté d'entr'eux. 

Je n'ai pu m'empêchet de lui exprimer 
avec beaucoup d'ardeur mes vœux pour 
une réconciliation ;/& de preffer fen àé* 
part , comme une démarche néceflaiïe 
poHr commencer fe traité. Il s'eft donné 
de grands airs k cette occafion , ne dou~ 
une pas ^rnVwl dit , qu'A ne fût le jpr«- 
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mier de mes facrifices. Enfuite il s'eft 
expliqué fur mon frère eix termes fort li- 
bres, fans faire plus de grâce à mon pere 
même. 

Si peu de confidération pour moi { 
ma chère! Il eft vrai , comme je Iç lui ai 
reproché , que telle a toujours été fa poli- 
teffe , & q» il n'a jamais ceffé de traiter 
ma famille avec mépris. Je ne l'ignoroi$ 
pas : que je fuis coupable d'avoir entre- 
tenu la moindre correfpondaijce avec 
lui! : 

Mais apprenez, monfieur, lui' ai- je 
dit, que , fi votre nature] violent & votre 
mépris pour moi vous font ménager fi peu 
mon frère , je ne fouffmai pas que vous 
mç parliez mal de mon pere. CeîTaflez , 
fans doute , que ma défobéiflance ait fait 
le malheur xie fa vie ^ & qu'une £fte qu'il 
aimoit fi tendrement ait été capable de 
l'abandonner. L'entendre ïrijirriet par 
l'auteur de fes peines , c'eft ce que je ne 
apporterai jamais. ; 

Il s'eft jeté fur fa propre juftification i 
mais dans des termes , comme je lui en ai 
&it encore un reproche, qu'une fille ne 
devoit pas fe permettre d'entendre, & 
qu'un homme qui préténdbtt k cettç fille 
devoitfe permettre encore moins de pro^ 
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iionccr. Enfin , me voyant tout-k-fait in- 
dignée, il ma demandé pardon, quoi- 
qu avec aflcz peu d'humilité. Mais , pour 
changer de fujet, il m'a parlé ouvertement 
des deux lettres qu'il avoit reçues , Tune 
de miladi Lawrance , l'autre de mifc 
Montaigu ; & fans attendre ma réponfe, 
il m'en a lu quelques articles. 

Pourquoi cet étrange homme ne me 
les montra-t-il pas hier au foir ? App^- 
hcndoit-il de mecaufer trop de plaifirî 

Miladi Lavrance s exprime, par rap- 
port à moi, de la manière la plus obli- 
geante. « Elle l'exhorte k tçnir unecon- 
„ duite qulpuiffe inengager k recevoir 
„ bientôt fa main. Elle me fait fescom- 
„pHmens, avec une vive impatience, 
„ dit-elle , d'embrafler en qualité de nièce 
„ une perfonnçfi vantée; c'eft fa flatteufe 
„ exprefïiQiu Elle fe croira honore de 

l'occaflqn dem'obliger. Elleefpereqirt 
„ la cérémonie ne fera pas différée trop 
„ long-tems , parce 'que cette heureufe 
„ conclnfion fera, pour elle, pour mi- 

„lord M &pour miladi Saldey, tfl* 

^^témpignage^ûr du mérite Scdesbonnes 

difpofîtions de leur neveu. . 

» Elle aîfure quelle a toujours pris un 

yif intérêt ^ux peines- que j'ai ^efluyte 
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» ifon occafion ; qu'il feroit le plus in- 
»grat de tous les hommes , s'il ne s'ef- 
» fortoic pas de m'en dédommager;qu'clle 
>, regarde comme un devoir , pour toute 
i> leur famille , de fuppléer à la mienne \ 
j)& que , de fa part , elle ne me laiffera 
» nen à defirer. Le traitement qjie j'ai 
» reçu de tous mes proches feroit plus 
» Surprenant , lui fait-elle obferver, îbr- 
j, tout avec tous les avantages qu'il pof- 
„ fede du c6té de la nature & de la for- 
„ tune, s'il ne falloit l'attribuer k fes pré** 
>,pres négligences ; mais , à préfent qu'il 
„eft le maître d'établir à jamais fon ca- 
it raâere ,elle fe flatte qu'il convaincra les 
„ Harlovcs , qu'on avoit jugé plus mal de 
» lui qu'il ne le mérite; ce qu'elle de- 
„ mande au ciel , pour fon honneur, & 
„ pour celui de leur maifon. Enfin , elle 
„ fouhaite d'être informée de notre ma- 
i, riage immédiatement après la cérémo r 
j, nie , pour être des premières & des plus 
„ ardentes à m'en féliciter. » 

Elle ne m'invite pas direftement k mç 
rendre chez elle avant la célébration ; 
quoique j'euflè pu m'y attendre, après ce 
qu'il m'avoitdjt. . .. i] 
[ Il m'a fait lire enfuitê uncî partie de U 
féconde lettre, ou mifs Montaigul&féli* 
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cite « d'avoir obtenu la .confiance £uni 
» fi admirable perfonnt. » Tels fonç fes 
termes. Ma confiance,Chere mifs Hovvcl 
Perfonne au monde , comme vous le 
dites , n'en prendra une autre opinion, 
quand je publierons la vérité: vous voyez 
lue mifs Montaigu , & toute fa famille 
fans doute , jugent du moins ma démar- 
che fort extraordinaire. « Elle fouhaite 
» auffi que la cérémonie foit bientôt cé- 
wlébrée ; & c'ejft le vœu, dit-elle, de mi- 

wlord M dis fes tantes, de fa faur, 

v & de tous ceux qui veulent du bien à 
niewv famille. Après cet heureux jour, 
» elle fe propofe de fe rendre auprès de 
*>moi, pour grolfir mon cortège. Mt- 

» lord M s'y rendra lui-même , s'il eft 

^ . un peu fo.ulagé de fa goutte. Ènfuite» 
y> nous abandonnera un de fcs trois châ- 
^teaux, où, nous ferons , libres de nous 
d établir , fi nous; n'avons pas d'autres 
» vues, a f 

Mifs Montaigu ne dit rien pour s ex- 
eufer de ne s'être pas trouvée fur 
route , ou à Saint- Albans , comme u tf fi . 
l'avoit fait efpéret. Cependant elfe H* 
d'une indifpofition, qui l'a tenu q^ty 1 * 
tems renfermée. Il m'avoit dit au*» 9"* 
milord M. . . . . ; . étoit attaqué de la 

goutte { 
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goutte ; ce qui fe trouve confirmé par la 
lettre de fa coufine. 



* # 

Vous ne douterez pas , ma chère , que 
ces deux lettres ne m'aient caufé beau* 

| coup de fatisfaôion. Il en a lu les mar- 
ques fur mon vifage , & j'ai remarqué f à 
mon tour 9 qu'il s'en applaudiflbit. Cepen^ 
dant je ne cefle pas d'être furprife qu'il 

i ne m'ait pas fait cette confidence dès hier 

! au foir. 

H m'a preffé de me rendre directement 
chez miladi Lavrance , fur le feul témoi- 
gnage des fentimens de cette Dame , tel 
3 ue J e l'ai vu dans lettre. Mais, quand 
j? naurois aucune efpérance de réconci- 
liation avec mes amis , ce que mon de- 
voir m'oblige du moins de tenter , com- 
ment fuivre ce confeil , lui ai- je dit f 
lorfque jç n'ai reçu d'elle aucune invi- 
tation particulière? 

H fe croit sûr que U filence de £* 
tante vient du doute quç fon invitation 
fût acceptée ; fans quoi , elle me le fe- 
ïoit avec le plus grand emprefièment du 
monde. 

Ce doute même, lui ai-je répondu , 
îwfoit pour me faire rejeter fon confeil, 
ia tante ,qui connoîtfibien les loixtie 

Tèmc VL £ 
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la véritable déceînce , ïn'apprenoit , par 
ce doute , qu'il ne me cdtrvenoit point 
encore d'accepter fpn invitation. D'ail-* 
leurs , monfieur , grâces k vos arrange- 
fftens ,aî*je un habit avec lequel je puiffe 
me préfenter ? 

Oh ! tnVwl dit , j'étois affez bien pour 

{>aroître à la eéur même , fi Ton exceptoit 
es pierreries : & j'y porteroisla plus aima- 
ble figure fil devoit dire la plus extraordi- 
naire. ) L élégance de «on habillement 
1 etonnoit. Il ne comprenoit pas par quel 
att je^paroîïlbis avec autant d'avantage 
que fi y avois cfiangé d'habit tous les jours: 
^ puis fes coufines Montaigu me four* 
niroient tout ce qui me manque ; il alloic 
écrire à mifs Charlotte, fi je lui en ac* 
cordoîs la pçrmiflion. 

Me prenez- vous , lui ai-je dit , pour 
le geai de la fable ? Voudrie^-vous que 
y'emprtfntafle des habits , pour rendre 
vifite à ceux qui me les auroient prêtés î 
Aflurément, M. Lovelace } vons me croyez 
beaucoup de bafleffe ou trop de confiance, 
Aimois-je mieux me rendre kLôndf es, 
pour quelques jours feulement , & pour y 
acheter des habits } 

Peutrêtre oui fi ce n'étoit pas k fes dé- 
pens. Je n'étois pas prête encore à porter 
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Vous concevez , ma chère, que mon 
refientiment contre les artifices qui m ont 
# forcée à la fuite , ne lui paroîtroit pas fé- 
rieux , fi je ne lui marquois pas , dans 
Toccafion , un chagrin réel de l'état au- 
quel il m'a réduite. Entre des coupables, 
il efi difficile d'éviter les récriminations. 

11 fouhaitoit de pouvoir pénétrer mes 
defirs. Cette connoiflance ferviroit k diri- 
ger toutes Tes propofitions. Il feroit fes 
délices d'exécuter mes volontés. 

Le plus ardent de mes defirs étoit de 
le voir éloigné. Fallait-il le répéter fans 
celle ? 

Dans tout autre lieu que celui où j'é- 
tbis , il juroit de m'obéir , fi j'infiftois fur 
ce point. Mais^l lui fembloit que le meil- 
leur parti, à l'exception d'un feul, auquel 
il n ofoit toucher qu'en paflam , étoit de 
faire valoir mes droits , parce quêtant 
libre alors de recevoir ou de refufcr fes 
vifites , & le reduifant au fimple com- 
merce des lettres , je ferois connoîtte à 
tout Je monde que je n'avois penfé qu'à 
me rendre juftice à moi-même. 

Vous répéterai- je continuellement; 
- monfieur , que je ne veux point de pro- 
cès avec mon pere ? Croyez - vous que 
ma trille fituation puifle changer quelque 
£hçfe à mes principes du moins îorfque 
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j'aurai le pouvoir de les obferver ? Corn-» 
ment pourrois-je m'établir dans matewc 
farts employer les formalités de la juftice 
& fansTadiftance de mes curateurs? L'un 
des deux a pris parti contre moi. L'autre 
efl abfent. Quand je ferois difpofé à pren- 
dre quelques mefures, il faudrait plus de 
tems que les circonftances ne m'en ac- 
cordent ; & ce qui m'eft néeeflaire à pré- 
fent , c'eft l'indépendance , c'eft votre 
départ immédiat. 

Il m'a protefté , avec ferment , que par 
diverfes raifons qu'il m'avoit repréfcntés, 
il ne croyoit pas qu'il y eût de sûreté 
peur moi à demeurer feule. Son èfpérance 
étoit de trpuver quelque lieu que je puffe 
agréer. Mais il prenoit la liberté de me 
. dire qu'il fe flattoit de n'avoir pas mé- 
rité , par fa conduite , cette ardeur que 
j'avois de le voir éloigné ; d'autant plus 
qu'aflurément j'apportois aflez de foins à 
lui fermer ma porte , quoiqu'il pût me 
protefter , avec la plus parfaite vérité , 
qu'il ne m'avoit jamais quittée fansfe 
' fentir meilleur , & fans une ferme réso- 
lution de fe confirmer dans ce femiment 
par mon exemple. 

Des foins à vous fermer ma porte! ai-je 
répété. J'efpere , monfieur , que vous ne 
Vpus çroye^ pas eu çUoit dç yous pUi* 
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dte , fi je prétends qu'on melaiffe un peu 
de tranquillité dans ma retraite. J'efpere 
que, toute novice que vous m'avez trou- 
vée dans le point capital , vous fie me 
croyez pas aflez foible pour aimer Toc* 
cahon d'entendre vos élégans difcours , 
fur-tout lorfqu'il n'y a point de nouvel 
incident qui m'oblige de recevoir vos 
vifites ; & que voiîs ne croyez pas non 
plus qu'il foit néceffaire de m'interrom- 
pre à tous tnomens , comme fi j'avois 
befoin de vos proteftations continuelles 
pour me fier à votre honneur, 

H a paru un peu déconcerté. 

Vous n'ignorez pas , M. Lovclace > ai» 
je continué, pourquoi je defire fi ardem- 
ment votre abfence.Ceft pour faire con- 
noître au public que je fuis indépendante 
de vous , & dans Tefpérance que cette 
opinion me fera trouver moins de diffi- 
culté k nouer un traité de réconcilia- 
tion avec mes amis. J'ajouterai, pour 
fatisfaire votre impatience , qu'ayant le 
konheur d'être fi bien dansl'efprit de vos 
proches , je confens volontiers à vous 
inftruire , par mes lettres , de chaque pas 
que je ferai , & de toutes les ouvertures 
que je puis recevoir , fans aucune inten- 
tion néanmoins de me lier , par cette 
ctfmplaifance , dans mes démarches ÔC 
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dans mes réfolutions. Mes amis favent 
que le teftament de mon grand-pere 
m'autorife à difpofer de ma terre & de 
ma parc des effets, d'une manière qui peut 
leur étrcdéfagréable , quoique je n'en aie 
pas la difpofition abfolue. Cette confédé- 
ration pourra m'attirer quelques égards , 
lorfque leur première chaleur fera refroi- 
die, & qu'ils ne douteront point de mon 
indépendance. 

Adorable raifonnement !II pouvoit me 
protefter que Faffuraitce que je lui avois 
déjà donnée combloit tous fes defirs* 
C'écoit plus qu'il ne pouvoit demander. 
Quelle félicité d'avoir une femme dont 
la générofité & l'honneur faifoient le 
fondement de fon repos ! Et fi le ciel , à 
fon entrée dans le monde , lai en eût fait 
trouver unedece çaraâere , ilauroit tou- 
jours eu de rattachement pour la venu. 
Mais il efpéroit que le paffé même tourne* 
roi t à fon avantage, parce que, dans cette 
fuppofition , fes parens l'ayant toujours 
pcefTé de fe marier^ il auroit manqué fe 
bonheur qu'il avoit devant les* yeux ; &, 
Comme il n'avoit pas été auffi- méchant 
oue fes ennemis fe plaifoient à le publier, 
ilfe flattok que le .mérite du repentir 
▼audroit celui de Pinnocencfc. 

Je lui ai dit que je comptai* donc fur 
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foaconfentement pour ce qu'il paroiflbit e 
approuver, & que je me croyois sûrç de 
fon départ, Enfuite je lui ai demandé, 
d'un air ouvert , çe qu'il penfôit réelle* 
ment de ma fituation , & quel confeil il 
me donneroit dans le calme de fon efprit, 
11 devoit juger , lui ai-je dit , que je n'é- 
tois pas peu embarraffée : Londres étoit 
un lieu tout- à- fait étranger pour moi. 
J'étois fans guide, fens proteâion. Luv- 
même , il devoit me permettre de lui dire, 
qu'il lui manquoic bien des chofes , fir 
non pour la connoiflance , du moins pour 
la pratique de quantité de bienféances , 
qui me paroiflbient indifpenfables dans 
le caraâere d'un homme de naiffance fie 
d'éducation. 

Il fe regarde, autant que j'ai pu l'entre» 
voir, comme un homme d'une politçflè 
achevée ; & fon amour- propre eft bleijç, 
qu'on en juge autrement. J'en fuis bien 
fâché, mademoiselle, njVt-iJ réponde 
d'un air froid. Un homme d'éducation^ 
un homme poli , fbufFrez que je le dife , 
vous paroît plus rare qu'à toutes les fepi- 
mes que j'ai connues jusqu'aujourd'hui, 

C'eft votre malheur cotpme. le tnien r 
M. Lovelacc. Je fuis perfuadé qu!av£c ux^ 
peu de difcernement il n'y a point 4*. 
femme qui) vous connoiffant comme je 

Eiv 
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fais k préfent ( j'avois deffein de mortifier 
un orgueil qui mérite de l'être ), ne juge , 
comme moi , que votre politeffe n'eft ni 
régulière ni confiante. Elle n'a point l'air 
d'une habitude. Elle s'exerce par accès 
& par faillies , qui n'ont pas leur fource 
dans vous même. Vous avez befoin d'y 
être rappellé. 

Ciel! Ciel! que je fuis k plaindre! Il 
ne s'eft défendu qu'avec cet air ironique 
de pitié pour lui même, au travers du- 
quel j'ai vu facilement qu'il étoit à demi 
fâché. 

J'ai continué: En vérité, monfieur, 
vous n'êtes point un homme auffi accom- 
pli qu'on devoit l'attendre de vos tahns, 
& des facilités que vous avez eues pour 
les cultiver. Vous n'êtes qu'un novice 
( c'eft un terme qu'il a voit employé dans 
une de nos conversations précédentes ) 
fur mille chofes louables qui ont dû faire 
l'objet de votre étude & de votre ambi- 
tion. 

Je n'aurois pas 

fitÔtceffé de lui parte 
avec cette franchife , parce qu après 
m'en avoir donné l'occafion , il ip'avoit 
paru traiter affez légèrement un point qtte 
j'ai toujours trouvé très-grave ; tn* is 11 
«n'a interrompu : Mademoifelle, épv 
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gnez-moi. Mon regret eft extrême d'a- 
voir vécu inutilement jufqu'aujourd'hui. 
Mais convenez que vous ne vous feriez 
pas écartée d'un fujet plus agréable & 
plus conforme a notre ntuation , fi vous 
n'aviez pris un plaifir trop cruel à mor- 
tifier un homme qui a paru jufqu'ici 
devant vous avec trop de défiance de fon 
propre mérite , pour avoir ofé vous ou- 
vrir libre ment fon ame. Ayez la bonté de 
revenir au fujet que vous avez quitté $ 
&, dans un autre tems , j'cmbrafleraï 
volontiers ma correûion , de la feule 
bouche du monde de qui je puiiïe la re- 
cevoir avec joie. 

Vous parlez fouvent de réformation f 
M. Lovelaçc , & c'eft une confeffion de 
vos erreurs ; mais je vois que vous rece- 
vez fort mal des reproches auxquels vous 
craignez peut-être aflez pçu de donner 
occafion. Je fuis bien éloignée de pren- 
dre plaifir à relever vos défauts. Dans 
la fituation où je fuis ; il feroit à fauc- 
hai ter pour vous & pour moi que jen'euffe 
à faire que votre éloge. Mais puis- je fer- 
mer les yeux fur ce qui les bielle , lorfque 
je fouhaite qu'on me croie férieufement 
attachée à mes propres devoirs ? 

J'admire votre délicatefle , mademoi- 
felle , a-wt encore interrompu. Quoique 

E v 
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j'en aie quelque cbofe k fouffrir , Je ne 
defire pas que vous en euflieï moins. Elle 
vient du femiment de vos propres per- 
feâions, qui vous élèvent au deffus de 
«ion fexe , & même au-defîus du vôtre. 
Elle vous eft naturelle. Elle ne doit pas 
tous paroître extraordinaire. Mais la terre 
«'offre rien qui en approche , m'a dit le 
flatteur. Dans quelle compagnie a-t-il 
vécu? 

Enfuite reprenant notre premier ib* 
jet , vous m'avez fait la grâce de me de- 
mander mon confeil : Je ne defire qoed* 
vous rendre tranquille ; de vous voir 
fixée k votre gré ; votre fidelle Hannah 
près de vous ; votre réconciliation heu- 
reufement commencée. Mais fe prends la 
liberté de vous propofer différentes ou- 
vertures ,dans l'efpérancc qu'il s'en trou- 
vera une de votre goût. 

J'irai chez madame Hovre , ou chct 
tout autre qu'il vous plaira de nommer, 
& je m'efforcerai de les engager à vous 
recevoir chez eux. 

Auriei-vous plus de penchant à vous 
fendre à Florence, auprès de M. Morden y 
Votre coufin & votre curateur ? Je vous 
offre des commodités pour ce voyage* 
fbit par mer jufqu'a Livourne , (oit pa* 
ferre en traver&nt la France. Vm*» 
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çiîgagerai-je quelque dame de ma famillç 
à vous accompagner. Mifs Ch^rlote ox^ 
mifs P&tty faiuront volontiers Poccafion 
de voir la France & l'Italie. Pour moi , jç 
ne vous fervirai que d'efeorte ; deguifé , 
fi vous le fouhaitez ; couvert de votre li- 
vrée, afin que votre délicattfle ne foi* 
pas bkffée de me voir à votre fuite. 

Je lut ai dit que ces projets dernan- 
doient un peu de rënexion;mais qu'ayant 
écrit \ 19a ferur 65 ^ ma tante Hcrvey 9 
leur reponfe , fi j'en recevois quelqu'un?, 
pourroit fer vir \ mç déterminer } qu'en 
attendant , s'il ypulpit fe retirer , j'exa- 
minerois particulièrement la proppfitioq 
qui regardpit M. Mordcn ; & que > fi je {4 
goûtois aflçz pour la , communiquer ^ 
mifs Howç , il feroit informé de me$ 
rëfolutions dans lefpace d'une hepre. . 

Il eft forti refpe#ueufement. Etant re» 
venu une heure après je lui ai dstqu'4 
me naroififoit inutile de vous cohfulter; 

?uê le retour de M. Mordtn ne pouvoit 
tre éloigné ; que dans la fuppofitiprç 
même de ropn départ pour l'Italie, je nç 
fouffrirois point qu'il m'accptppœnàç 
fous aucune forme;qu'ily ayoit peu d apn 
parence que l'une ou l^ptre de fe* deux 
càufifles fût difpq^Q à m'honqrer dç fa 
Compagnie \ % q^ç d>*&ufs ce ferqit 1* 
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mime chofe, aux yeux du monde que 
é'il m'accompagnoit lui même. 
* Cette réponfe a produit une autre con- 
verfation , qui fera le fujet de ma pre- 
mière lettre. 

S»» ■ **zm~ 

LETTRE CXIX- 
Mifs C Lui ris s* Harzovb 9 àmifê Howw* 

3Vf ONSIEUR Lovdace n/a dît qne, 
dans l'incertitude de ma réfolûtion fur te 
voyage d'Italie y il s'étoit efforcé d*ima-\ 
giner queîqu'autre ouverture , qui fitt 
capable de me plaire , & de me con* 
vaincre du moins qu'il préféroit ma fa- 
tisfaâion à la iienne. Alors il s'eft offert 
à partir Iui-même,pour chercher Hannah, 
& me l'amener immédiatement. Comme 
j'ai refufê les deux jeunes Sorlings , il 
fouhaiteroit ardemment , dit-il , de voir 
près de moi une fervante à laquelle je 
pufTe accorder ma confiance. Je lui ai 
répondu que vous auriez la bonté de faire 
chercher Hannah', & de me l'envoyer 
auffitôt qu'il feroit poffible. 

Il pouvoit arriver m'a-j-il dit , qu'elle 
fut ariêt^e par qudqu obftacle. Feroit* 
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il fi mal de fe rendre chez mifs Howc f 
pour la prier , dans l'intervalle , de me 
prêter fa femme de chambre ? Je lui ai 
fait entendre que le mécontentement de 
votre mere , depuis la ftémarche dans la- 
quelle tout le monde fuppofe que je me 
fuis engagée volontairement , m'a privée 
de tous les fecours ouverts que je pouvois 
attendre de votre amitié. 

Il a paru furpris que madame Howc , 
qui Darloit de moi avec tant d'admiration, 
& lur laquelle on fuppofoit tant d'in- 
fluence à fa fille , pût s être refroidie pouc 
mes intérêts. Il fouhaitoit que le même 
homme qui s'étoit donné tant de peines 
pour enflammer les pallions de mon pere 
& de mes oncles , ne fût pas encore au 
fond de cet odieux myftere. 

Je craignois en effet , lui ai-je dit, que 
jee ne fût l'ouvrage de mon frère. Mon 
oncle Antonin , j'ofois le dire , ne fe feroit 
pas porté de lui-même à prévenir madame 
Howc contre moi , comme j'apprenois 
qu'il l'avoit fait. 

Puifquemon deffeïniTétoit pas de ren- 
dre vifite à fes tantes , il m'a demandé 
fi je voulois recevoir celle de (à coufine 
Charlotte Montaigu ,& prendre une fer- 
Vante de fa main. 

I Cette propofition , lui ai-je dit , n^étoit 
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point a rejeter. Mais j'étois bien aife au- 
paravant de voir fi mes amis m'enver- 
roient mes habits ; pour n'avoir pas 9 aux 
yeux des tiens, 1 air d'une étourdie te 
d'une fugitive. 

Si je le jugeois à propos , il feroit ut* 
fécond voyage à Windfor f où fes recher- 
ches feroient encore plus exades , parmi 
les chanoines , & dans les plus honnêtes 
maifons de la ville. Je lui ai demandé fi 
fes objeâions contre ce lieu n'avoient pas 
toujours la même force ? 

Je me fouviens, ma chese , que , dans 
une de vos lettres x vous m'avez vanté 
Londres , comme la plus sure de toutes 
les retraites. Je lui ai dit que fes prétextes 
pour ne me pas biffer ici , me faifant 
affez connoître que ce n'étoit pas foji 
deffein , & la parole qu'il m'a donnée de 
s'éloigner lorfq^iç je ferai dans uu autre 
lieu , devant me perfuader qu'il y fer^ 
fidelle auflitôt que j'aurai changé de de- 
meure, fans compter qtie fa préfence 
rend ici mon logement fort incommode, 
je n'aurois pas d'éloignement pour le fé- 
jour de Londres, fi j'avois quelque con- 
noifiance dans cette grande ville* 
. Comme il m'a propôfé plufieurs foH 
Londres , je m'attendois qu'il çnbraflè* 
tikMAmnm^ ouverte. 
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Mais je ne lui ai pas vu de difpofition £t 
la faifir. Cependant tes yeux m ont paru 
l'approuver. Nous (bromes de grands ob- 
fervateurs des yeux l'un de l'autre. En 
vérité, il femble que nous nous redoutions 
tous deux. 

Il m'a fait en fuite une propofition fort 
agréable ; celle d'inviter madame Norton 
à fe rendre auprès de moi. Mes y eux, m'a- 
t-il dit auiTitôt , lui apprenoient enfin 
qu'il avoit trouvé l'heureux expédient qui 
pouvoit répondre à nos defirs communs. 
Il s'eft reproché de n'y avoir pas penfé 
plutôt : & , faififiànt ma main , écrirai- 
je , mademoifelle 1 ferai - je partir quel- 
qu'un? irai-je moi-même , vous cherche* 
cette excellente femme ? 

Après un peu de réflexion 9 je lui ai 
dit qu'il ne pouvoit rien me propofer do 
plus charmant ; mais que j'appréhendoU 
de jeter ma bonne Norton dans des 
difficultés qu'elle auroit peine à vaincre ; 
qu'une femme fi prudente craindroit de 
fe déclarer pour une fille fugitive , con- 
tre l'autorité de fes parens ; & que le 
parti qu'elle prendroit de me fuivre lui 
feroit perdre la proteâton de ma mère, 
fans qu'il fût en mon pouvoir de l^n dé- 
dommager. 

Ah! chere Ckrffi t %'*ML écrié affc» 
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généreufement , que cet obftacle ne vous 
arrête point ! Je ferai pour cette bonne 
femme , tout ce qu^vous fouhaiteriez de 
faite vous-même: foufFrez que je parte. 

Plus froidement peut-être que la gé- 
nérofité ne le méritoit , je lui ai répondu 
qu'il étoit impoflible que je ne reçuflepas 
bientôt quelques nouvelles de mes amis ; 
que dans l'intervalle je ne voulois ruiner 
perfonne dans leur efprit, fur -tout ma- 
dame Norton , dont la médiation & le 
crédit pouvoient m'être utiles auprès de 
ma mere; & que d'ailleurs cette vertueufe 
femme, qui avoit le cœur au-deffus de 
fa fortune , manqueroit plutôt du nécef- 
feire , que d'avoir obligation mal -à-rpro- 
pos aux libéralités dautrui. 

Mal-à-propos ! a-t-il répliqué. Le mé- 
rite n'a-t-il pas droit à tous les bienfaits 
qu'il peut recevoir ? Madame Norton eft 
«ne h honnête femme , que je me croirai 
redevable moi-même à fa bonté , fi elle 
m'accorde la fatisfa&ion de l'obliger; 
quand elle ne l'augmçnteroit pas infini- 
ment par l'occafion qu'elle me donnera 
de contribuer à la vôtre. 

Comprenez - vous f ma chère amie, 
qu'une homme qui penfe fi bien puifle 
avoir laiffé- prendre affez de force aux 
mauvaifes habitudes, pour avoir avili 
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fés talens par fes a étions ? N'y a-t-il donc 
aucune elpérance, me fuis-je dit alors a 
moi-même , que le bon exemple , qu'il 
m'appartient de lui donner , pour notre 
intérêt commun , puiffe opérer un chan- 
gement dans lequel nous trouverions tous 
deux notre avantage ? 

Permertez , monfieur , ai - je repris , 
que j'admire le fingulier mélange qui 
règne dans vos fentimens. Il doit vous en 
avoir coûté beaucoup pour étouffer tant 
de bons mouvemens , tant d'excellentes 
réflexions, lorfqu 'elles fe font élevées 
dans votre efprit ; ou , par un autre excès 
qui n'eft pas moins furprenant 9 la légè- 
reté doit avoir merveilleufement prévalu. 
Mais , pour revenir à notre fujet , je ne 
vois aucune réfolution à prendre avant 
que d'avoir reçu des nouvel les de mes amis. 

Hé bien , mademoifelle , je m'efforçois 
feulement de trouver , s'il m'eût été pot 
fible , quelque expédient qui vous fut 
agréable. Mais, puifque je n'ai pas le bon- 
heur de réuffir , aurez - vous la bonté de 
me dire quelles font vos intentions? Il 
n'y a rien qûe je ne vous promette d'exé- 
cuter , à la réferve de vous laifler ici , 
dans un fi grand éîoignement du lieu-où 
je dois me retirer , & dans un canton 
où , faute d'avoir gardé d'abord affez de 
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précautions, mes coquins de valets m'ont 
rendu comme public. Ces miférables, 
a-t-il ajouté j font orgueilleux à leur ma- 
nière, lorsqu'ils fervent un homme de 
quelque nom. Ils vantent la qualité de 
leur maître , comme s'ils étoient de la 
même race : & tout ce qu'ils favent de 
lui ou de fes affaires n'eft jamais un fecret 
entr'eux , quand il devroit lui en coûter 
la tête. 

Si tel eft leur caraâere , ai -je penfé,Ies 
perfonnes de naiffance devroient éviter 
plus foigneufement de leur donner des 
îujets d'indiferétion. 

Je vous avoue , lui ai-je dit , que je ne 
fais ce que je dois faire , ni de quel côté je; 
dois tourner. Sérieufement, M. Lovelacs^ 
me confeilleriez-vQus d'aller à Londres î 

Je le regardois avec attention. Mais je 
n'ai pu rien démêler dans fes yeux. 

D'abord, mademoifelle, m'a-t-il ré- 
pondu , j'étois pour le voyage de Londres: 

{>arce quej'apj>réhendois beaucoup p'u^ 
es pourfuites, A préfent que votre farnijfe 
paroît un peu refroidie, je fuis plus indif- 
férent pour le lieu qu'il vous plaira de 
choifir. Si je vous y vois paifible & con- 
tente , je n'ai rien à defirer. 

Il eft certain que cette indifférence que 
je lui vois pour Londres , me fait pencher 
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de ce côté-lk. Je lut ai demandé , dans U 
feule vue de l'entendre, s'il connoifibi* 
quelque endroit a Londres, pour lequel U 
pût me procurer une recommandation» 
Non, m'a-t-il dit; il n'en connoiffoit 
point qui lui parût convenable , ou qu'il 
jugeât de mon goût. A la vérité fon ami 
Belford avoit un très - bel appartement 
près de Soho (*) , chez une dame de vertu 
& d'honneur , qui étoit de fe* parentes. 
Comme M. Belford paflbit une partie de 
fon tems à la campagne , il pouvoit l'em- 
prunter, pour me donner la facilité de 
prendre d autres mefures. 

J'étois bien réfolue de refufer ce loge- 
ment , & tout autre qu'il eût pu nommer. 
Cependant je veux voir , ai-je penfé , fi 
c'eft de bonne foi qu'il me le propofe. Si 
je romps ici cet entretien , & que demain 
il le reprenne avec un peu d'empreffe- 
ment , je craindrai qu'il n'ait pas toute 
l'indifférence qu'il affeâe pour mon 
voyage de Londres, & qu'il n'ait déjà 
quelque logement en vue pour moi. Alors 
j abandonnerai tout-k-fait ce deflein. 

Cependant, après tant de généreufes 
ouvertures , je crois réellement qu'il y au- m - 
roit un peu de barbarie à me conduire 
avec lui comme fi je le croyois capable da 
(*) Place de L&adfcs. 
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la plus noire &de la plus ingrate baffeflîu 
Mais fon caraâere , fes principes, font fi i 
équivoques! II eft fileger jfi vain, fi chan- 
geant, qu'il n'y a point de certitude qu'il 
foit , une heure après , ce qu'il eft au 
moment qu'il vous parle : & puis , ma 
chère , je n'ai plus à préfent de gardien ! 
je n'ai plus de pere , ni de mere ! Il ne me 
refte que la pitié du ciel & ma vigilance : J 
& je n'ai aucune raifon d'efpérer un mi- 
racle eh ma faveur. 

^ Il faudra bien , monfieur , lui ai -je 
dit en me levant, prendre enfin quelque ) 
réfolution : mais remettons cette matière 
à demain. 

Il auroit voulu m'arrêter plus long- 
tems. Je lui ai promis de le voir demain, , 
d'aufli bonne heure qu'il le fouhaiteroit; j 
& je lui ai dit que , dans l'intervalle, il j 
pouvoit penfer à quelque endroit conve- j 
nable , foit dans Londres , foit aux en- 
virons. 

Nous nous fommes féparés allez paifî- 
blement. J'ai employé le refte de la foirée j 
à vous écrire; & je quitte la plume, 
avec l'efpérance de trouver un peu plus 
de repos dans le fommeil, que je n'en ai 
goûté depuis long-tems. 

Cl. Harlove. 
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LETTRE CXX, 

Mifs Clarisse Harlovb,à 
mifs Howe. 



Uoiqu'lL fût hier aflez tard lorf- 



divorce, le fommeil & moi : en vain je lui 
fais ma cour , pour me réconcilier avec 
lui. Je me flatte qu'on rçpofe plus tran- 
quillement au ch4teau $Harlovt \ car le 
trouble d'autrui aggraveroit ma faute. 
Mon frère & ma fœur , j'ofe le dire , font 
tpus deux à couvert de l'infomnie. 

M. Lovelace, qui eft comme moi dans 
l'habitude de fe lever matin , m'a trouvée 
au jardin vers fix heurçs. Après les com- 
plitnens ordinaires , il m'a prié de re- 
prendre le fujet qui nous avoit occupés la 
veille. Il étoit queftipn , m'a-t-il dit , d'un 
appartement à Londres. 

Il me fpmble , lui ai r je répondu froide- 
ment, que vqus m'en avez nommé ijn. 

Oui, mademoiselle (obfervant ma con* 
tçn*n<i« ) i mais c'étoit plutôt pour vqus 



Lundi matin , 17 Avril. 



que je me mis au lit , je n'ai pas eu long- 
tems les yeux fermés. Nous avons fait 
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aflurer au'il eft k votre difpofition, que 
dans l'elpérance qu'il pût vous plaire. 

Je ne trouve pas non plus qu'il me 
convienne. A la vérité , il n'eft point 
agréable de partir dans l'incertitude;mais 
être redevable à un de vos amis , lorfque 
je cherche à faire croire que je fuis indé* | 
pendante de vous , & fur-tout à un ami 
chez lequel j'ai prié les miens de s'adrefltf 
s'ils daignent me faire quelque réponfe,il 
n'y auroit rien de plus mal conçu. 

S'il avoit parlé de ce logement, a-t-il 
répliqué, cen'étoit pas dans l'opinion que 
je voulufie l'accepter. Il avoit voulu me 
confirmer feulement ce qu'il m'avoit dit, 
qu'il n'en connoiffbit aucun qui me con- 
vînt. Votre famille , mademoifelle, n'a- 
t-eHe pas à Londres quelques gens d'af- 
faires , ou quelques marchands , chei lef- 
quels on pût trouver des commodités de 
cette nature ? J'acheterois leur fidélité i 
toute forte de prix ; & ces gens-là ne fe 
mènent que par l'intérêt. 

Les gens d'affairss de ma famille, k l 
ai-je dit , feront fans doute les premiers 
qu'elle emploira pour découvrir où ) c 
fois. Ainfî cette propofition n'eft 
mieux conçue que l'autre. 

Notre entretien a duré long-tems fur * 
mime fujet. Enfin , pour réfultat , il 
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chargé d'écrire a un autre de fes amis , 
nommé M. Doteman , pour le prier de 
chercher un appartement iimple , mais 
décent , qui doit confifter , fuivant mes 
intentions, dans une chambre de lit, 
accompagnée d'une autre chambre pour 
un domeftique , arec l'ufage d'une faite 
à manger , par le bas. 11 m'a donné fa 
lettre à lire ; & , l'ayant cachetée devant 
mes yeux , il Ta fait partir auflitôt par un 
de Tes gens , qui doit attendre la réponfe 
de ce M. Dolcman , & nous l'apporter. 

Je verrai quel fera le fnecès. Dans l'in- 
tervalle , je me difpofe à partir pour 



<Tun avis contraire» 

Cl.Harlovî. 



Londres , à moins que vous 
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LETTRE CXXJ. 
M. Love lace à M. Belford. 

Samedi, dimanche, lundi 

Il commence par le récit de ce qiion 
vient de lire dans la dernière lettre de mils 
Clarifie. // raconte enfuite à fin ami) 
qu ayant paffèparle château de Médian, 
en allant à celui de Hall ( car ilavouc qu'il 
na pas été à Windfor) , il y à trouvé às 
ktfres de fa tante & de fa coufinc, que 
madame Greme étoit prête à lui envoyer 
par un exprès. Il s' efl expliqué avec cette 
femme fur la converfation quelle avoit 
eue , dans la chaife , avec mifs Clarifie ; & 
la manière dont il lui a parlé de fa pafion 
& de fes vues honorables ta portée à écrire 
à fa fœur Sorlings la lettre au on a lue 
en fubftance dans celles de mils Clarifie à 
mifs Howe. Il continue dans ces termes* 
Je lavois laiffée de fi bonne humeur 
à mon départ , que j'ai été furpris de loi 
trouver 1 air fi grave à mon retour, & 
de reconnoître, k la rougeur de fes beaux 
yeux , qu'elle avoit pleuré. Mais lorfque 
j'ai fu qu'il lui étoit venu des lettres 

de 
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demift Hove, j'ai compris facilement 
<jue ce petit diable l'avoit irritée contre 
moi. J'ai fenti naître une vire curiofité 
de découvrir le fojçt de leur commerce. ^ 
Mais c'eft une entreprife qu'il n'eftpas 
encore à propos de tenter. Une invafîon 
£av un point fi facré me rukieroit fans 
reflburce. Cependant je ne puis penfer, 
4ans Ain véritable dépit , qu elle «m ploie 
Jes jours entiers à jeter par -écrit tout ce 
«qui fe paffe entrjelle & moi ; tandis que 
je fuis fous le même toit 9 & dans une 
jréferve qui tne dérobe le fond d'une 
^orrelpondancenuifible peut-être à tous 
mes defleins. 

Crois-tu , Bel/çrdj qu'A" y eût un fi 
.grand mai k rafler la tere au meflager, 
Jôrfqu'îl eft chargé -des lettres 4e ma 
belle, ou qu'il lui apporte celles de mils 
Howe? Entreprendrede le corrompre ,& 
tfy pas réuïïir , ce feroit me perdre en- 
tièrement. Cet homme par ok fait àla pau- 
vreté , & fi tranquille dans fon état , qu*a- 
. vec *ce qu'Hlui faut pour manger & pour 
boire, il n'afpïre point k vivre demain plus 
largement qu'aujourd'hui. Quel moyen 
de corrompre un miférable qui eft fans 
defirs & fans ambition î Cependant le 
r coqpin ne vit qu'à demi , & cette 
jnoitîé de vie n'eô pour lui qu'un far?. 
Tome. VI F 
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deau. Si je le tuois , ferois-je refponfable 
«Tune vie entière? Un miniftre d'état ne 
le marchanderait pas tant. Mais biffons» 
le vivre. Ta fais , cher ami, que la plus 
grande partie de ma méchanceté eft une 
vapeur qui fert à montrer mon talent 
pour l'invention , & qu'il dépcndroit de 
moi d'être méchant , fi je le voulois. 

ïl rappelle ici diverfes exprejjions de 
mifs Clarifie qui ont vivement piqué fin 
orgueil , avec menace de s en reffouvenir 
dans Voccafion. Il s'applaudit de [es pr<h 
pofitions , qu 'il reconnok pour autant de 
rufes , fiir- tout celle d'emprunter une fer* 
vante de mifs Howe jufquà l'arrivée 
d Annab. Il continue ; 

Tu vois , Bcîford, combien ma char» 
man^ eft éloignée de croire que mifs 
Howe même n'eft qu'une marionnette , 
que jefoisdanferfur mes fils^d'archaljpar 
dès reflbrts de la féconde ou de la troi* 
fieme main* Tromper deux femmes de 
. cette efpçce , qui s'imaginent tout fevoir j 
faire fervir l'orgueil fie la malignité des 
pères & des obères à leur donner le mou* 
vement qu'il me plaît ; 8c les jouer, en 
un mot , tandis quelles croient memof- 
tifier beaucoup - % quelle charmante ven* 

Î;eanee ! Çt que dis-tu de ma divine, qui, 
orfque je patois douter fi fon frère n'a pas 
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départ aureflentimentde madame Howe 9 
me répond quelle craint qu'il n'en ait 
beaucoup , parce qu'autrement fon oncle 
n'auroit pas enflammé madame Howc 
contr elle i La chère petite ! Quelle in- 
nocence! 

Ne vas pas non plus jufqu'à m'attri- 
buer la malignité de fa famille. Elle efï 
concentrée dans U cœur de tous les Har- 
iovcs. Je n'emploie que leurs matériaux* 
Si je les abandonnons à leur proprie con- 
duite, peut-étrie leur vengeance s'exerce- 
roit-elle par le feu , par le poignard , ou 

Îar le minifleredela juftice. Mais je guide 
propos les effets de leur haine ; & je ne 
fais un peu de mai , que pour en prévenir 
beaucoup plus. 

Il falloit amener la déeffe ClarlJJi à 
faire elle-même la propofition de Lon- 
dres. Rien ne m'y a paru plus propre f que 
de renouveller celle de Windfor. Quand 
tu voudras qu'une femme fafle une chofç, 
ne manque point de lui en propofer une 
autre. Voilà les femmes. Les voilà, fuc 
«Ha damnation ! Qu'en arrive-t-il ? Elles 
nous mettent dans la néceflîté de jouer le 
double avec elles; &, lorsqu'elles s'ea 
trouvent lesdupes , elles fe plaignent d'un 
honnête homme qui s'eft trop bien fervi 
de leurs propres armes* 
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J'ai eu peine k me con tenir. Je me fen- 
tois le cœur enflé de joie. Allons , allons , 
modérons-nous , me fuisse dit à moi-mê- 
me. Une enyie de toufler m'a aidé fort à 
propos. Enfuite recommençant à tourner 
es yeux vers elle, de l'air le plus indiffé- 
•ent , j'ai attendu qu'elle eût fini fon dif- 
ours; $c, lor (qu'elle a cefle de parler, 
Mi lieu de ^entretenir de Londres , je 
v ji ai propofé de faire yenjr fa madame 
Norton. 

Comme je fuis bien sûr qu'elle craiii- 
•*roit de m'avoir obligation , fi elle avoir 
accepté mes offres , j*$urpis pu lui pro* 
loferdeiaire t^ntde bien k cette femme 
& ï fon fils , que cette feule raifon Pau- 
roit fait changer, de fenrimentï non , 
comme tu te l'imagines bien , que je 
veuille éviter la dépenfe; mais il ne faut 
penfer a rien moins qu'à fui accorder la 
compagnie dç fa Norton. J'aimerois au- 
tant voir auprès d'elle fa njere ou fa 
tap te fïervey, ïlannàk ', fi fa fîtuatioa 
lui eût permis de venir , m'auroit moins 
tembàrraflfë. Pourquoi entretiensrje , Ma 
campagne , trois coquins de valets oîfifr , 
fi ce n'eft poijr faire l'amour, & fe marier 
même , quand je le juge a propos ? 
• Ma foi, je fuis fort fatisfait de mes 
arrangejnçns. Chaque heure ; n« P"* 
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qu'augmenter k préfent mes prqgfès dans 
les affedionâ de cette fiere beauté. J'ai 
porté l'impolitefle âu point précîfément 
néceflaire pour me rendre redoutable , &. 
pour lui faire connoître que je ne fuis 
point un amant langoureux. Lés moin- 
dres civilités doubleront déformais mon 
crédit. Le premier pas que j'ai à faire eft 
d'obtenir l'avçu d'une flamme fecrete , 
on, du moins , d'une préférence qu'on 
m'accorde fur tous le* autres hommes; 
après quoi , l'heureux moment ne fera pas 
éloigné. Une préférence reconnue fanc- 
tifie les libertés. Une liberté en produit 
une autre. Si ma déefle me traite d'in- 
grat , d'homme peu généreux , je la trai- 
terai de cruelle. C'eft uti nom qui plaît 
aux femmes. Combien de fois, pour 
flatter leur orgueil , leur ai-je reproché 
de la cruauté , au moment que j'obtenois 
tout d'elles ? 

Lorfque j'ai propofé ton appartement, 
pour confirmer que je n'en connoiflbis 
aucun qui lui convînt , mon unique vue 
étoit de lui donner quelque fujet d'a- 
larme. Madame Ofgood eft une femme 
trop vertueufe , & qui feroit bientôt fon 
amie plus que la mienne. Mais je vouloir 
lui faire prendre une haute, idée deia 
propre pénétration. Mon plaifir ? lorfque f 

F iij 
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je creufe une foffe , eft d'y voit tombe* 
ma proie d'un pied sûr & les yew ou- 
verts. Un homme qui regarde d en-haut , 
eft en droit de dire alors : Ho ,ho , char- 
mante ! par quel hafard êtes-vous la * 
* • * 

Lundi, 17 d'Avril. 

I! m'arrive , à f*itvftant , de nouveaux 
fcvis de mon honnête Jofeph. Tu lais i *■ 
venture de la pauvre mifs Beturton ^ 
ffotiingham. James Harlovt travaille» 
rallumer contre moi lé reffentiment de 
cette famille.Tous les Harloves dû-monde 
n'ont rien épargné , depuis quelque tenu, 
pour approfondir la vérité de cette hU- 
toire; mais les infenfés font enfin rélo- 
îus d'en tirer parti. Ma tête s'occupe * 
faire de James un efprit rufé& uniott 
garçon , dans la vue de faire tourner plus 
glorieufement toutes fes rufes a mon 
avantage; car je fuppofe que ma belle 
tendàto'élcigncr/d'elle, auflitôt que nous 
ferons à Londres. Je te communiquerai , 
forfqu'il en fera tems , la lettre de Joftph 
& celle quejevaislui écrire. Etre informé 
k propos du mal qu on médite, c'eft affei, 
àvec ton ami , pour le faire avorter , « 
retomber for la tête de fon auteur. , 
c Jofeph fait encore le fcrupuleux. Mai* 
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)e Tais qu'il ne cherche, par fes délica- 
teffes , qu'à relever le mérite de fes fer*- 
vices. Ah, Bdford, Belford! quel vil amas 
de corruption que la nature humaine , 
dans le pauvre comme dans le riche ! 

LETTRE CXXII. 
Afi/i SowEiy à mifs Clarisse Harlovz. 
(En réponfe à fes deux dernières. ) 

Mardi % îSd'Avrik . 

"Vx> U S avez une famille implacable* 
Uiie nouvelle vifite de votre oncle Anto- 
ainanon feulement confirmé ma m ère 
dans fon oppofition à notre correfpon- 
dance, mais la fait prefque entrer dans 
tous leurs principes. 

Paflbns à d'autres fujets. Vous plaidez 
avec beaucoup de gérçérofité pour AT. 
Hickmai). Peut-être ai-je fait à fon égard 
ce qui m'arriye quelquefois en chantant f 
de prendre trop haut de quelques tons,& 
de continuer néanmoins , plutôt que de 
recommencer, quoique ma voixfoit obli- 
gée de fe contraindre. Mais il eft cer- 

F iv 
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tain qu'il en eft plus refpeâueux; &vott> 
m'avea appris que les caraâeres qu'ut* 
mauvais traitement eft capable d'humi- 
lier f deviennent infolens torfqu'ils font 
mieux traités. Ainfi t bon & grave M* 
Hickman , un peu plusde diftance je vous 
en fupplie. Vous m'avez élevé un autel* 
& j'efpere que vous ne refuferez pas d'y 
fléchir le genou. 

Mais vous me demandez G je traite* 
rois M* Loyelace comme je traite 
Hickman. Réellement , ma chère, je m'i- 
magine que non. J'aiconfidéré très-atten- 
tivement ce point de conduite en galan- 
terie , de la part des deux fexes & je 
vous avouerai franchement le réfultatdè 
mes réflexions. J'ai conclu que ,de la part 
des hommes la polkeflfe eft néceffaire, 
mêmeàl'excès, pour nous faire agréer 
leurs premiers foins , dans h vue de nous 
engager à plier le cou fous un joug dont 
l'inégalité n'eft que trop fenfibfe. Mais , 
en confcience , je doute s'ils n'ont pas 
befoin d'un petit mélange d'infolènce 
pour fe foutenir dans riotre eftime forf- 
qu'ilsy font parvenus. Ils ne doivent pas 
nous lailTer voir que nous puiflions les 
traiter comme des fots. D'ai Hfcu rs , je m'i* 
magine qu'un amour trop uni, c'eft~à- 
dire , une paffionfans épines , en d'autres 
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tfcttrtes, uhe paffion fans pajjion , reflembfe 
à ces ruifleaux dormans, où l'on Vappeis 
cevroit pas le mouvement cffffle palHe 1 , 
de forte qu'un* peu de crainte , &itaêmfe 
de haine , qu'on nous infpîre quelquefois, 
produit des fentimens tout oppofés. * 

S'il y a de la vérité dans ce qûe je 
dis-, Lovelace, qui s'eft montré d'abord 
l'Homme du rtionde h plus poli & le phi* 
refpeâueux , a feifi la vraie méthode: £a 
pétulance qu'il a marquée depuis , 4a fà~ 
cilité k faire une offenfe , fôn égale faci- 
lité à s'humilier , me paroiffent capables y 
fur-tout dans un? homme & qui l'on con- 
çoit du fens & dtr courage , de fou tenir 
vivement la paffion d'une feàufce', & r de 
h conduire , en la fatiguant par degrés f 
à une forte denonréjfftance ,qui différera 
pfcu de la foumiflion qu'un mari tyran 
" peut defirer dans la fienne. 

li me fembîe , en vérité, que fa diffë- 
ïeme conduite de nos^eux hérosàtëëgàfrî 
de leurs héroïnes porte la vérité dè r 'cétte 
âo&t'me jufqu'à fa démtmftration. Pour 
»oi , je fuis fi accoutumée aux langueuW, 
aux foins rampans fek la (oumiffion du 
«rien , que je n ? atïends dfe lui que des 
foupirs & des- révérences & je fuis 
fi peu touchée de fes fotS'dîfcëi*s 5 que 

F v 
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fouvent y pour le faire taire ou pour me 
jréveiller, je fuis forcée d'avoir recours ï 
mon claveflin. Au contraire , Lovetace 
Tait tenir la balle en l'air ; & fon adroite 
vivacité dans la conversation cft un jeu 
continuel de raquettes. 

Vqs difputes & vos réconciliations fré- 
quentes vérifient cette obfervatiotu Je 
; crois réellement que ,fi M. Hickmanavoit 
. eu l'art de foutenir mon attention a la ma- 
nière de votre Lovelace , je ferois d^à & 
.femme. Maisildevott commencer fur ce 
ton ; car il eft trop tard à préfent pour y 
. revenir. Jamais jamais il ne fe rétablira; 
: c'eft fur quoi il peut compter. Son fort eft 
<, de faire le nigaud jufqu'au j.our de notre 
jmariage ce qu'il y a de pire pour lui ^ 
; d'éere çondamné à la fburaiflioa jufqu'i 
fon dernier fouptr. 

Pauvre HicÉman ! dîrea-vous peut- 
. être Oa m'a quelquefois nommée votrt 
i écho: Pauvre Hiciman t dis- je comme 
tous. 

. Vous vous étonnez y ma chère r q& 
M.. Lavelac^ne vous ait pas fait lir*,e& 
arrivant de Windfor, tes lettres de 6 
tante & de fa coufine. te n'approutf 
pas non plus qu'il ait différé on ieul m* 
aueut à vou& communiquer: <k* pièce 6 
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intéreflantes , & qui ont un rapport fi ncy 
ceflaire aux conjonâures. Cette affeâa- 
tion de ne vous les montrer que le lende- 
main , lorfque vous étiez irritée contrç 
lui , femble marque* qu'il les tenoit en 
réferve y pour faire fa paix dans Tocca- 
£ion ï & concluez de là que lé fu jet de co- 
lère étoit donc prévu. De toutes les cir r 
confiances qui font arrivées depuis qup 
vqus êtes avec lui r c'eft celle-ci qui me 
plaît le moins. Elle peut fembler petite à» 
<des yeux-indifférens ; mais elle fuffit au£ 
roiens pour juftifier toutes vos précau?- 
tions. Cependant je crois aufli que lk let- 
tre de madame Greme à fa fœur , la de- 
mande répétée pour Hannah , pour une 
'des filles de votre veuve Sorlings , & fur^ 
tout pour madame Nortpn,.font d'agréé 
blés contre-poids» Ces quatre circonftanp 
ces m'empêchent de dire tout ce que jye 
penfe de l'autre. L'étourdi 1 de vouiavoir 
déclaré le foir qu'il avoit les lettres } fan^ 
offrir de vous les montre?. Jane fais quel 
jugement porter de lui. 

f ai lu avec plaifir cequ t e lés dames 1 Xx$ 
écrivent ,,d'autant plus que , les ayant fait: 
fonder encore, je trouve q^e toute la fa~ 
.mille defire votre alliance avec autant 
d'ardeur que jamais. ^ 

$ me. £^le ; qjiïl n'y a point d'otyeer 
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tion raifonnabk contre Votre voyage de 
Londres, tàr, comme an centre r vous 
ferez en état d'apprendre des nouvelles de 
tout le monde, & de donner des vôtres* 
Vous y mettrez la bonne foi de votre 
komme à l'épreuve ou par Fabfenceà 
laquelle il s'eft engagé , ou par d'autres 
- eflais de cette nature. Mais, au fond , ma 
chère , je penfe toujours qu'il: n'y a rien 
de plus preflant que votre mariage. Vous, 
pouvez tenter (car it faut pouvoir dire 
-que vous Vavez tenté); ce que vous avez à 
vous promettre de votre famiHe^ mais„ 
aumoment qu'elle aura refufévos propo- 
"Étions*, foumettez-vousau joug ,& tirez- 
en le meilleur parti* que vous pourrez. 
M. Loveîace lerott un tigre T s H vous 
mettott dans ta néceffité de vous expli- 
quer. Cependant c*eft mon opinion , que 
vous devez fléchir un peu. Souvenez- 
vous qu'il ne peut fournir l'ambre dit 
mépris. 

Voici- une de- fés maximes , qui a voit 
rapport àmpi : <* Une-femme, nra-t-H dit 

* un jour^qurfe propofé tôt ou tard de 
9- faire tomber fon choix fur un honmie r 

* doit faire connoître , pour fon propre 
»• intérêt , quelle diftingue foa adorateur 
» de la troupe commune. »• 

Vous rapporterai- jtL de lui une autre 



Digitized by 



he Cl ar r s* se. trr 
fcefîë fëntence r prononcée dans fon ftyîer 
libertin r avec un gefte convenable ai* 
di (cours ? o 11 fe donnoit au dïabîe , mal- 
» gré te peu de_ délicatcffe qu'on foi fup- 
» pofbît , s'il prenoit pour fa femme la 
» première princeffe de Funivers , qui 
» balancerort une minute entre un empe-r 
» reur & lui. »• 

En un mot f tout fe monde s'attend à 
vous voir à lui. On eft, perfuadé que vou* 
n'avez quitté lia maifon de votre pere que 
dans cette vue. Phis h cérémonie eft dit- 
flérée , mehis Tes apparences vous font 
favorables aux yeux du public. Ce ne fer* 
point la faute de vos proches , fi votre; 
réputation demeure fans tache pendant 
que vous ne ferez point mariée. Votre* 
oncle Antontn tient un fangage fort grof- 
fier, fondé fur tes anciennes mœurs de; 
Lovelàce. Mais jufqu'k prefenr votre ad- 
mirable caraâere a fervr d'antidote ai» 
poifun. Ee haranguxar eft méprifé , & 

• jfr'excrteque de Findignation^ 

Féicris atac quantité' dfïfTterrupîibro.- 

• Vous vous appercevrei %éîne que ma: 
lettre êft pliée & chiffonnée r parce que; 

" Farriv.éë fubïte de ma mere m'oblige fou- 
vent de fa cacher dans mon (ein. Noa* 

• avons eu un forrjbli débat, je vôusaffune- 
- Ce aeftpas kptinede tous fetiguer p**r 
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ce récit mats en vérité*.,.^.. Nous 

Terrons % nous verrons. 

Votre Hannahneçeux ferendreaupre* 
de vous. La pauvre fille eft retenue depuis 
quinze jours par un rhumatifme qui ne lui 
permet pas de fe remuer fans douleur* 
Elle a fondé en larmes r Iorfque je lui ai 
fait déclarer le défir que vous avei de la 
reprendre. Elle fe croit doublement mal- 
heureufe , de ive pouvoir rejoindre une 
maîtrefle fi chère. Si ma mere avoit ré- 
pondu à mes defirs , M. Lovetact n'au- 
roit pas été le premier qui vous eut pro- 
pofé ma Kitty, en attendant HannaL Je 
tens combien if eû défagréabfe de fe voir 
parmi des étrangers , & de n'avoir que 
des étrangers pour nous fervir. Mais 
votre bpnté vous fera des domeffiques 
Êdeîles , dans quelque lieu que vous alliez 

Il faut vous laifler fuivre vos idées. 
Cependant r du côté de l'argent comme 
des habits , fi vous vous expofiêz ï quel- 
que incommodité que j?eufle pu prévenir,, 
|e ne vous I^pardonneroîs de ma vie. M* 
fnere £ fi c!j$ votre objeâion }, n'a pas 
fcefoin d'en erre informée*. 

Vocre première lettre me yiendra 
doute de Londres. Àdre(Te2rla y je vo# 
ffte r &cefles qm la fuiront r j!)fqp'ta0tf~ 

4 j. 
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maïfon. Il vous eft entièrement dévoué ^ 
Ne vouschagrinez pas tant de lapartialité 
& des préventions de ma mère* Il me 
femble que je ne fuis plus dans Page des 
poupées. 

Que le ciel veille fur vous ,& qu'il vous 
rende auffi heureufe que je vous croîs 
digne de l'être ! c'efi le vœu continuel de 
Votre fidelle amie > 

Anne Howe. 

LETTRE CXXIII. 

Mifs Clarisse Harlove^ à 
mifsHowE* 

Mercredi au four, i^cFÀvriB 

J'Ai beaucoup de jpie y ma chère amie,, 
de vous voir approuver mon départ pour 
Londres. 

Vos difierens domeffiques me caufent 
un chagrin inexprimable. Je me flatte que 
mon imagination fes grollk. Mais je vous: 
conjure de m' apprendre les circon(ia,nce& 
de celui que vous nommez un joli débat*. 
le fuis accoutumée à. votre langage. Lorf- 
que vous m'aurez tout appris , quelque 
righeur que votre rhere ak eue pour moi „ 
~ jçi* ferai plus ^aaqpilli&t Les. couga^e* 
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doivent plutôt gémir de leurs fautes, que 
s'offenfer du reproche qu'elles leur 
attirent. 

Si j'ai des obligations pécuiïiaires ï 
quelqu'un dans te royaume T ce ne fera 
qu'à vous. 11 n'eft pas befoin , dit es- vous f 
que votre mere fâche les bontés que vous 
avez pour moi ! Dites au contraire qu'elle 
doit les favoir % fi ie tes accepte , & fi fa 
curiofité vous preffelà-deffus. Voudriez- 
tous mentir ou k tromper l Je fouhai- 
terois bien qu'elle fût fans inquiétude fuf 
ce point. Pardon, ma chère, mais je fais... 
Cependant elle avoit autrefois meilleure 
"opinion de moi. O téméraire démarche! 
que tu me coûtes déjà de regrets ! Pardon 
r encore une fois. La fierté , quand efle eft 
naturelle, fe montre quelquefois au mi- 
lieu de f humiliât ion. Mais , hélas ! la 
jnieaneeft entièrement abartue^ 

IT eff malheureux poxxr moi , que m* 
iiigne Hannaftm pu ifle venir. Je fuis aufli 
fâchée de fa maladie , que de me voir 
trompée dans mon attente. Hé bien , m» 
' chère mi/s Howe , puifque vous me pref- 
ferde vous avoir obligation , & que vous 
maccufoieadcfieaéyfi je rtsfufois atbfb? 
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lument vos offres , ayez la bonté d'en- 
voyer à cette pauvre fille deux guinées 
de ma part. 

Si je n'ai pas- , comme vous fc dites y 
d'autre reflburce que le mariage , c'eff 
une confolatron , que les paren^de M. Lo-> 
velace n'aient pas de mépris pour une 
fugitive , comme Je pouvois le craindre 
de l'orgueil de leur naifiaivce & de leur 
rang. 

Mais que mon oncîe elï cruel ! Ah î 
ma chère y quelle cruauté de (uppofer...... 

le tremblement de mon cœur fe com- 
munique kma plume, & ne me permettra 
pas de faire cette lettre bien longue. S'ils 
font tous dansles même* idées, je ne ferai 
pas fiirprife de les trouver irréconcilia- 
bles. Voilà , voilà l'ouvrage de mon in~ 
fènfible frère j je reconnois (es barbares 
forçpçons. Que le ciel lui pardonne ! c'eflt 
la prière d'une fbeur outragée» 



Cu Harlovl 
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LETTRE CXXIV. 

l&ifa Claris** Hariùve , 4 mifs tiowt. 

Jeudi , oo d'Avrfl* 

IjE courîer de M. Lovclace eft déjk de 
retour, avec la réponfe de fon ami M. Do- 
leman ,qui paroît s'être donné beaucoup 
de peine dans fes recherches , & qui lui en 
rend un compte fort exaft. M. Lovelace . 
m'a donné fa lettre , après l'avoir lue , & | 
comme il n'ignore pas que je vous in* 
forme de tout ce qui m'arrive , je l'ai prié 
de trouver bon que je vous la cotnmu* 
nique. Vous me la renverrez y s'il vous 
plaît , par h première occafion. Elle votfs 
apprendra que fes amis de Londres nous 
croient déjà mariés. 

A M. LOVELACM. 

Mardi au fbir* 1$ tfÀtnï, 

Monsieur et cher ami. 

J'apprends avec une joie extrême qtre 
nous vous reverrons bientôt à la ville, 
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après une fi longue abfence. Votre re- 
tour fera plus agréable encore à vos a mis f 
s'il eft vrai , comme on le publie, que tous 
foyez aâuellemcnt marié avec la belle 
dame dont nous vous avons entendu par- 
ler avec tant d'éloges. Madame Doleman 
& ma fœur prennent beaucoup de part 
à votre fatisfaâion , fi vous Têtes ; ou k 
vos efpérknces, fi vous ne l'êtes pas en- 
core. Je fuis depuis quelque temps à la 
ville , pour trouver un peu de foulage- 
ment à mes anciennes infirmités , & je 
fuis actuellement dans les remèdes ; ce 
qui ne m'a point empêché de faire les re- 
cherches que vous defirez. Voici le réful- 
tat de mes foins. 

Vous pouvez avoir un premier étage % 
fort bien meublé , chez un mercier , rue 
de Bedfordy avec les commodités qu'il 
vous plaira pour des domeftiques ; foit 
par mois , foit par quartier. 

Madame Doleman a vu plufieursloge- 
gemens dans la rue de Norfolk ; & d'au- 
tres dans celle de Cccîl ; mais y 'quoique 
la vue de la Tamife& des collines de Sur- 
rty. reride ces deux rues très-agréables , 
je fuppofe qu'elles (ont trop proches de 
la cité. 

Les propriétaires de la rue de Norfeti 
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ne voudroient pas louer moins que la 
moitié de leurs maifons. Ce feroit beau- 
coup plus que vous ne demandez ; & je 
m'imagine que Vous ne penfez point à 
conferver un appartement garni , après 
la déclaration de vôtre mariage. 

Celui de la rue de Cccil eft propre & 
commode. La propriétaire eft une veure, 
de fort bonne réputation ; mais elle de- 
mande qu'on s'engage pour une année* 

Vous pourriez être fort bien dans la 
rue de Douvres , chez la veuve d'un offi- 
cier des gardes , qui , étant mort peu de 
tçms après avoir acheté fa commillton , 
à laquelle il avoit employé la meilleure 
partie de fon bien $ a laiffé fa femme 
dans la néceffité de louer des apparte- 
mens pour vivre. Cette raifon peut faire 
une difficulté : mais on m'afture qu'elle 
ne reçoit point de locataires qui ne (oient 
d'un nom & d'un caraâere connus. Elle 
a pris en rente deux bonnes maifons , fé- 

Êarées Tune de l'autre par un paflage qui 
tur fertde cour commune. La maifon in- 
térieure eft la plus jolie & la mieux meu- 
blée ; mais vous pourre* obtenir l'ufage 
d'une fort belle chambre furie devant, 
fi vous voulez avoir une vue fur la rue. 
Derrière la maifon intérieure eft un petit 
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jardin r où la vieille dame à déployé fon 
imagination dans un grand nombre de 
figures & de vafes donc elle a pris plaifîr 
à l'orner. 

Comme j'ai jugé que ce logement pour*» 
roit vous plaire } mes informations ont 
été fort exades. L'appartement qui fe 
trouve à louer eft dans la maifon intéi- 
rieure. Il eft compofé d'une falle à mani» 
ger, deux falles de compagnie f deux ou 
trots chambres de lit , avec leujrs garde- 
robes , & d'un fort joli cabinet , dpnt la 
vue donne fur le petit jardin.Tout eft fort 
bien meublé. Un eccléfiaftiqqe en digni- 
té > avec fa femme & une jeune fille k 
marier 9 eft le derpier qui Ta occupé. Il 
I ên eft (brti depuis peu , pour aller prendre 
pofleflioad'ijn bénéfice confidérable en 
Irlande. La veuve m'a dit qu il n$ iavoit 
loué d'abord que pour trois mois ; mais 
qu'il y avoit pris tant de goût , qu'il y 
étoït demeuré deux ans # & qu'il «s l'avoit 
quitté qu'à fegrjsî, EUe fe vante qu'il en 
eft de même de tous fes locataires; ils 
s'arrêtent she& elle quatre fois plui long- 
teoas qu'ils ne fe Tét oient propofé. 

J'ai eu quelque çonnoiflasce du mari > 
.qui avoir la réputation d'un homme d'hon- 
neur* Mm c'çft la première fois quç j'aie 
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▼u fa veuve. Je lui trouve l'air un peu 
mâle , & quelque chofe de rude dans le 
regard. Mais, en obfervant fes manières 
& fes attentions pour deux jeunes per- 
fonncs fort agréables , qui font les nièces 
de fon mari & qui fe louent beaucoup 
d'elle , je n'ai pu attribuer fon embon- 
point qu'à fa bonne humeur ; car il eft 
rare que les perfonnes hargneufes foient 
fort graffes* Elle eft refpeâée dans le 
quartier j'ai appris quelle voit fort 
bonne compagnie. 

Si cette defcription , pu celle des autres 
logemens que j'ai nommés , ne convient 
pas à madame Love lace , elle fera libre de 
n'y pas demeurer long-temps & dene s'en 
rapporter qu'à Ton propre choix.La veuve 
confent 4 louer par mois , & à ne louer 
1 que ce qui pourra vous convenir. EUe ne 
s'embarrafle pas des termes , dit-elle ; & 
ce qu'elle voudroît favoir uniquement, 
c'eft ce qu'il faudra fournir à madame 
votre époufe, & quelle fera la conduite de 
fes gens ou des vôtres : parce que l'expé- 
rience lui apprend que les domeftiques 
fqnt ordinairement plus difficiles que les 
maîtres. 

Madame Lovelace aura la liberté de 
manger à table d'hôte , ou de fe faire fer- 
vtr chex elle. 
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Comme nous vous fuppofons mariés v 
& peut-être obligés , par des querelles de 
famille , à ne pas divulguer encore votre 
mariage , j'ai jugé qu'il ne feroit pas mal 
à propos d'en faire entendrequelquechofe 
à la veuve , quoique fans Taflurer de rien ; 
& je lui ai demandé fi , dans cette fuppo~ 
fition , elle pouvait vous loger aufli , vous 
& vos domeftiques. EHe m'a répondu 

Îiu'elle le pouvoit facilement , & qu'elle le 
buhaitoit beaucoup ; parce que la cir~ 
confiance d'une femme feule , lorfque les 
témoignages n'étoient pas aufli certains 
qu'ils le font ici, étoit ordinairement pour / 
elle un fujet d'exception. 

Si vous n'approuvez aucun de ces loge* 
mens , il ne faut pas douter qu'on n'en 
puifle trouver de beaucoup plus beaux 
dans d'autres quartiers , fur-tout vers les 
nouvelles places. Madame Doleman , fa 
fœur & moi , nous vous offrons , dans 
notre maiion d' Uxbridgt, toutes les com- 
modités qui dépendront de nous , & pour 
votre cberé moitié & pour vous même , fi 
vous jouiflèz du bonheur que nous votis 
defirons ; en attendant que vous foyiez 
parfaitement établis. 

Je ne dois pas oublier que l'apparte- 
ment du mercier d'ans la rue de Cccil 9 
45c celui de U veuve , dans la rue de 
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pauvres ,, peuvent être prêts en asrer- 
tiflantla yeULe. Ne cloutez pas, monfieuc 
cher ami , du zele & de l'afleâtion 
wec lefquels je fins f &c„ 

Tho. Dolemaw- 

Vous jugerez aifèment, ma chère, 
après avoir lu cette lettre pour lequel 
>de ces Jogemens je me fuis déterminée. 
Mais, voulant mettre M* Lovélace kl e- 
preuve , fur -un point «qui me paroît de- 
mander beaucoup de circonfpeâion , j'ai 
d'abord affeâé de préférer celui de la 
rue de Norfolk , par la raifon même qui 
fait craindre à i écrivain qu'il ne foie 
pas de mon goût ; c'eÛ Vdire, parce qu'il 
eft proche de la cité. Je ne vois ries k 
redouter, lui ai-je dit, dans le voi£U 
nage d'une ville auffi bien gouvernée 
qu'on repréfente Londres ; & je ne fais 
même s'il ne fer oit pas plus à propos 
de me loger au. centre , que dans les 
fauxboiirgs f dont on ne p^rle pas fi 
avautageufement, J'ai paru pencher en- 
fuite pour l'appartement de Ja rue CVc/7; 
enfuite pour * celui du mercier. Mais 
. il jie s'eft déclaré pour aucun ; & lors- 
que je Lui ai demandé fon fentiment fur 
celui die la rue de Douvres , il m'* dit 

qu'il 
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qu'il lé jugeoit le plus commode & le plus 
convenable à mon goût ; mais qu'ofarit 
fc flatter que je n'y ferois pas un long 
fëjour , il «e favoit pas auquel il devoit 
donner fa voix. 

Je me fuis fixée alors k celui de la 
veuve; & fur le champ îl a marqué ma 
céfolution à M. Dolcman , avec des rë- 
tnerciemens de ma part pour fes offres 
obligeantes. 

J'ai fait retenir la faite à manger, une 
-chambre de lit , le cabinet / dont je me 
3>ropofe de faire beaucoup d ufage , fi je 
pane quelque tems chez la veuve) & une 
-chambre de dameftique. Notre deffein eft 
«de partir famedi. La maladie de la pauvre 
Hannah me dérange beaucoup. Mais , 
comme dit M. Lovelace, je puis m'ao- 
commoder avec la veuve pour une femme 
^de chambre , jufqu'k ce que Hannah foit 
mieux , ou que j'pn trouve une à mon gré; 

vtrâs favez que je n'ai pas befoin d'une 

* groffe fuite. ' " - 

.* • » 

: Mv Lovelace m'a donné , de fon propre 
■ mouvement , cinq guinées pour la pauvre 
Hannah, Je vous les envoie fous cette èA- 
veloppe. Prenez la peine de les lui faite 
porter, & de lui apprendre ds quelle 
main lui 'vient ce T px^fent. 11 mVbSâfc- 
Tomt VU A G 
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coup obligée par cette petite marque (TaN 
-tention. En vérité, j'ai meilleure opinion 
<<le lui, depuis qu*il ma propofé de rap^ 
ipeller cette fille. 

f e viens de recevoir une autre marque 
de fon attention. Il eft venu me dire 
..qu'après y avoir pénfé mieux , il ne jugeoit 
jpas que je dufle partir fans une femme à 
ma fuite , ne fût-ce que pour l'apparence 
aux yeux de la tfeùvé & de fes deux niè- 
ces , qui , faivant le récit de M- Dole» 
.man , foftt dans" une fituarion fort aifée, 
iur-tout lor(qu'exigeaiu qu'il hie quitte 
rûtottytçsnofxt arrivée > je dois me trote- 
.ver feulç etjttfç des étrangers, 11 m'a cou* 
fèillénle ✓pregdre/pour quelque tërns, w* 
\det deifr fermantes 1 & macteftne Sorlmgs», 
.jpu de kl demander ijne -de fes filles. 
Si jfe choififlbis te fecdnd de ces deu* 
.parti^il nç doutok pâ s , mVt-il dit, 
çj&tjYme. 1>V l'autre { dis^deux jeunes 
Sorlings n'embrafsât volontiersroçcafioa 
devoir un peu tès cflriofités de la ville, 
Jam <$?flpfet -^pr'eHe 'feroit ' pkts : ptèpre 
^qu'une 'fèrvantè commune k me tenir 
-.compagnie , lorfqueje voudrais les voit 
cSlâi'îtriêgn*., , u: - t . j . 
• r f ? J$ l$ii ai répondu, cofante auparavant, 
^||^l^^ri^ames!drma(kn»SbrHngs <C 
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fa deux filles étoient également néceflai-. 
res dans leurs offices , & que l'abfencé 
dun domeftique ne pouvoit caufer que 
de Tembarras dans une ferme ; qu'à ré-* 
gard des curiofités de Londres, je nepen- 
îerois pas fitôt a me procurer ces amufe- 
mens, & que jen'avois pas befoin , par 
conféquent , de compagne pour le dehors. 

Apréfent, ma chère, de peur que> 
dans une fituation aufli variable que la 
mienne, il ne furvienne quelque chofe de 
nuifible à mes efpérances , qui n'ont 
point encore été fi flatteufes depuis que 
j'ai quitté le château d'Harlove , je vais 
obferver , plus que jamais , la conduite tic 
les fentimens de mon guide. 

Cl. Harlove* 
aaflSWMfe twjfô 

LETTRE CXXV. 

1 m 

M Love lace à M. Belford; 

Jeu*, xo d'Avril. 

Il commence par communiquer à fin 
amilalettre quil a écrite à /W.Doleman f 
'avec tapprobation de mifs Clarifie , & la 
riponfe qu il a reçue , &c. Enfitite ils 9 ap- A 
fiaudit de Jon projet. 
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" Tu connois veuve ; tu connois fei 
nièces; tu connois le logement. Às-tu 
jamais rien vu de plus a4roit <jue cettç 
fettrp <Je notrç ami poleman ? Il pré- 
vient toutes les obje&tons 5 il pourvoit <l 
tous les acciflens. Çhà^ue rqot eft unerufe 
à 1 épreuve. 

Qui pourrait s'empêcher de fourire, 
én voyant ma charmante qui apporte tant 
dç précautions dans un choix qu'on a dé$ 
fait pour elle , & qui pefe les différentes 
proppfition^ , comme fi fon deflein étoit 
de me faire croire qu'elle peut avoir d'au-i 
très vues ? Que dis^tij de cçttç chère frip- 
ponne , qui me regarde avec la dernierç 
attention, pour découvrir dans mes yeux 
quelque apparence dont elle puiflfe s'ai^lef 
k lire dans mon coeur ? Le puits eft trop 
profond pour être pénétrépar fes regards} 
c'eft de xjuoi je puis laffurer <juand ils 
feroiejnt àufli perçans qu'un rayon du 

Nulk, çpnfiaj?cç en moi, ma belle ï 
Il eft donc clair que vous n'en avez 
aucune ? Si j'étois porté k changer de 
difpofkions, vous ne l'êtes donc point 
k m'ençourager par une généreufç con* 
fiance k mon honneur ? Oh bien ! il ne 
Terâ pas dit , je vous jure , qu'un maître 
dans l'^rt 4'aimér toit la dupe d'une 
v novice. '* 
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Mais admire donc cette charmarite $ 
qui , dans la fatisfaâion qu'elle reffent 
de mon artifice, emprunte de moi la 
fettré de Doleman , pour la communi- 
quer à fa chère mifs Howe! Sottes petites 
coquines ! Pourquoi fe fier , dans tous 
. leurs détours , à la Foïce de leur propre 
jugement , lorfque l'expériente eft feule 
capable de leur apprendre à parer nos 
attaques , & de leur donner la prudence 
de leurs grand'meres ? Alors , fans doute 
elles peuvent monter en chaire, comme 
d'autres Caflandres , & prêcher la dé- 
fiance à celles, qui ont la patience de les 
écouter , mais qui ne profiteront pas de 
leurs leçons mieux qu'elles, auflîtôt qu'un 
jeune & hardi libertin , tel que moi 9 
viendra croifer leur chemin. 

N'es-tu pas étonné , Belford , que ce* 
rufe coquin de Doleman ait nommé la 
rue de Douvres pour celle de notre bonne 
veuve ? Quel crois-tu qu'ait été fon def- 
fein ? Tu ne le devineras Jamais. Ainfi , 
pour t'en épargner l'embarras , fuppolê 

Sue quelque ofiieieufe perfonne ( mifs 
!ove eft fine & adive comme le dia- 
ble) prenne la peine d'aller aux infor- 
mations, pour s'aflurer des caraâeres, 
Lorlque dans cette rue on ne trouvera 
ni les mêmes noms , ni un tel appatte- 

G iij 
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ment , ni nvîme une mai Ton qui reflémbfe 
î ce qu'on cherche, le plus habile chaf- 
feur d'Angleterre ne tombera-t-it pas en 
défaut ? 

Comment empêcher, me demandes- 
tu , que la bette ne s'apperçoive de la 
tromperie , & que fa défiance n'aug- 
mente encore , lorfqu elle fe verra dans 
Une autre rue? 

Ne t'embar rafle point. Oa je trouve- 
rai quelque nouvelle rufe , ou nous ferons 
déjà fi bienenfemble qu'elle prendra tout 
de bonne grâce ; ou , fi je ne fuis pas 
plus avancé qu'aujourd'hui , elle com- 
mencera peut-être à me connofere affez > 
pour n'être pas étonnée de cette pec- 
cadille. 

Mais comment empêèherai-je qœ U j 
telle n'apprenne k (on amie fe vraie nom. 
de la rue ? 

Il faut d'abord qu'elle fe fâche elle- 
même. Dis , butor , ne faut-il pas qu'elle 
lé fâche? 

Oui ; maïs quel moyen d'empêcher 
qu'elle ne fâche le nom de la rue , ou 
que fon amie ne lui écrive dans cette rue j 
Cé qui reviendra au même ? 
Repofe-toi de ce foin fur mon 
Si tu m'objeôes encore que Doleman 
k Tefprit trop épais pour avoir fait cette 
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néponfe fcma lettre.....Eft-il fi difficile de r 
t'imaginer , que , pour en épargner 1% 
peine à l'honnête Dolemah f moi , qui 
connois fi bien la, ville , je. lui aî envoyé 
fon modèle, & je ne lui ai laiffé que W 
foin de tranfcrire? 

Que dis- tu de moi , Belford? 

Et , fi j'ajoute que je t'avois deftijié 
çette conunifïion , & que la belle s'y efl 
Oppofée , par la feule raifon qu'elle cotv* 
noît mon eftime pour toi ; que diras-tu 
d'elle? 

C'eft à préfent que je vois bien loin 
devant moi , & que j'ai du loifir de rcfte. 
Conviens que ton ami eft un homtpe in r 
comparable. Que je te trouve petit , du 
fommet de ma glpire &; de mon excel- 
lence ! Ne t'étonnes pas que je te mé- 
prise fincérement ; on ne peut avoir j| 
bonne opinion 3e foi-mème, fans me- 
prifer à proportion tout le refte du genre 
humain. 

Je compte de tirer bon parti du ma- 
riage prétendu dont on me félicite ; mais 
je ne veux pas te communiquer à la fois 
routes mes vues. D'ailleurs , cette partie 
de mon projet n'eft pas encore tQut-à-fait 
digérée. Un général qui eft obligé de 
jrégler fes démarches par celles d'un ad- 

G iv 
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▼erfaire vigilant, ne peut répondre de cr 
qu'il fera d'un jour à l'autre. 

JLa veuve Sain clair , entends-m, Bel- 
fordî Oui, Sinclair,, je le répète; & 
garde-toi de l'oublier. Elle ne portera 
point d'autre nom. Comme elle a de 
grands traits & l'air hommaffe, je la 
fuppoferaî defcendue de quelque mon- 
tagnard d'Ecoffe* Son mari , le colonel, 
( grave cela auffi dans ta mémoire) étoic 
un Ecoflbis, honnête homme , & brave 
comme Céfar. 

Dans toutes mes inventions , je n'ou- 
blie jamais les bagatelles. Elles fervent 
quelquefois plus qu'un millier de fermenj 
& de protestations > qui n'ont été inven- 
tés que pour y fuppléer , fur-tout lorfquil 
faut prévenir les foupçons d'un efptit 
défiant. 

Tu tomberois d'admiration , fi tu fa- 
vois la raoit ié.feulement de mes prévoyan- 
ces. Je veux que tu en juges par un exem- 
ple. J*ai déjk eu la bonté d'envoyer un 
catalogue de livres , que je fais acheter 
pour le cabinet de ma charmante fia plu- 
part , de la féconde main , afin qu'ils ne 



tu fais que les dames de cette maifon ne 
font pas mal verféesdans la le&ure.Mai* 



paiTen 
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je me garde bien de trop promettre à ma 
belle. Il faut laiffer quelque cbofe aux 
foins de la veuve , mon ancienne amie, 
'qui m'a fécondé à merveille dans une 
infinité d'autres entreprifes, & qui fe 
croiroit offenfée , fi je paroiffbis me dé- 
fier de fon habileté. 




LETTRE CXXVI. 

Mijs How B, à mifs Clar i SSM 
HARLOV £. 1 

Mercredi , i$ étArt il, * 

Il m'efi venu des lumières, qu'il efl 
important de vous communiquer. Votre 
frère , ayant appris que vous n'êtes p*s 
mariée , a pris la réfolution de découvrir 
votre retraite , & de vous faire enlever* 
Un defesamis, capitaine de vaiffeau, 
entreprend de vous prendre à bord f & de 
faire voile avec vous vers Huïl ou ver* 
Leith , pour vous conduire dans une de» 
maifons de M. Jamçs Harlove. 

Ils ont l'efpjit bien méchant ; car , or» 
dépit de toutes vos vertus » ils jugpnt qpet 
tous avez paffé les bornes de l'honneur 
Maissita peuvent sWurer après l'eA? 

G* 
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kvement > que vous foyiex encore file , 
ils vous tiendront fous une bonne garde 
jufqu à l'arrivée de AL SoJroes.^Én même 
tems, pour donner de l'occupation k 
M» Lovelace , Us parlent de h pourfuivre 
-en juftice> & de faire revivre quelque 
vieux crime y qu'ils croient capable de le 
conduire au fupplice , ou du moins de lut 
faire abandonner Lé pays» 

Ces nouvelles font très-récentes. Mifc 
Arabelte les a dites en confidence, & 
d'un air de triomphe , à mifs Loyd , qui 
*cft k' prêtent (a favorite , quoîqu'auffî 
remplie que jamais d'admiration pour 
voué. Mifs Loyd , dans, lia crainte des 
malheurs qui peuvent fuivre une entre- 
prife de cette nature, m'a fak ce récit ,& 
m'a permis de vous en informer fecréte- 
xnent. Cependant ni elle ni moi ,. nous ne 
ferions peut-être pas tachées que M^Lo- 

• ¥e1ace fût pendu par fes bonnes voies , 
« c*efi-Je-dire , ma chère r fi vous n'y met- 
' fiez pas d'oppo&tiom Mais nous ne pou- 
vons fupporterque te chef-d'œuvre de la 

* nature foit. ballotté par deux efprits vie* 
lens y & beaucoup moins, que vousfoyiez 

j ïaUîe & bientôt expofée au brutal traite- 

• »ent dune troupe de miférables qui n'ont 

* joint d'entrai ifes. 

SivQus jouveiengager M^Lovdac^i 
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U sipd&er > je fuis d'antU qije vous lui 
découvriez tout , mvs fans oopuner 
n>ifs Loyd. Pc*t-âtj;e (op vil agent eft-vl 
dans le fecret , & ne tar&ra-t-il point à 
l'en ipftrijire. Je kïffç à yotrç dilcrétion 
le ménagement d'une affaire fi délicate. 
M? flu^ gïaade in^jui&u de i|ue. ce 
furies prQjftty fi l'9tt a fa réawké de 
l'entreprendra., ne fer ve a Hu donner £ur 
yoqs plus dempirç qpe. jamais. Comme il 
ÎWt vqu$ convaincre 91 U n'y a point 
«J'efpérance de réponcifiatioa , je fouhai* 
ferois que vous fuffîex mariée y pour qudU 
erinje <|ue votjre Loirelace doive étr^ 

fo.urfuivi y à y exception dp l'^flaffiaa* & 
MvioK > 

Hanaaheft pénàréc dercepnnoiffaoc» 
pour yotre pdéfent. Elle vous a .comblée 
de bénéficions. On lui a remis ^ufli le 
ftréfent de M» Lovelfoce* 

le fu is extrêmement contente de mon-* 
$eur Hickroari ,xpui s'eft ferai de fa mém» 
çqca&ojn ppuc lui envoyer deux gutnées r 
«ftnme d'une tnaifi inconnue. La manier^ 
£A a lait plus de piailir que la valeur ûd 
bienfait. Ces bonnes oeuvres lui font fa?* 
«lieres r & le iUence lés accompagne & 
parfaitement , quelles ne fe découvrent 
çu£ g-p la KCûnAoiâ^oeibe ceux qui«a 
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font l'objet. Il eft quelquefois mon aumô- 
nier , & je crois-qu'ii joint toujours quel- 
que chofe à mes petites libéralités. Mais le 
tems de le louer n'eft pas encore venu* 
D'ailleurs y il ne me paraît pas qu'il aie 
befoin de cet encouragement* 

Je ne puis défavouer que ce ne foit 
une fort bonne ame ; & l'on ne doit pas 
s'attendre à trouver dans un homme tou- 
tes les bonnes qualités réunies» Mais réel* 
le ment , ma chère , je le trouve bien fot 
de fe donner tant de peine pour moi „ 
lorfqu'il doit s'appercevoir duméprk que 
j'ai pour tout fon fexe , & plus fot encore 
de ne pas comprendre, que dans fes vues, 
il fera tôt ou tard une pitoyable figure 
avec moi. Nos 'goûts & nos dégoûts, 
comme je l'ai fou vent perifé , font rare- 
ment gouvernés par ta prudence , ou par 
le rapport qu'ils devrotent avoir k notre 
bonheur; L'oeil , ma chère , eft allié fi 
étroitement avec k coeur t & tous deux 
<pnt ennemis £ déclarés du jugement É 
Quelle union mai affortte oue ceHe de 
l'efprtt & du corps! Tous les tens, comme 
k famille des. Harbves , fontHguéscen- 
tre ce qui devrok les animer & faite leur 
konneur , fi l'ordre étoit mieux gardé; 
» Trouvez, bon, je. vous, en fii£glt& ft 
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qu'avant votre départ pour Londres > je 
vous envoie quarante-huit guinées. Je 
fixe fa fomme , pour vous obliger ; parce 
qu'en y joignant tes deux que j'ai fait 
donner k votre Hannah , je reconnais 
que vous m'en devrez cinquante» C'eft 
% aller au -devant de vos objeàions. Vous 
favez que je ne puis manquer d'argent*- 
Je vous ai dit que je poffède te double de 
cette fomme , & que ma mere ne m'ea 
connoît que la moitié. Que ferez-vous 
dans une ville telle que Londres , avec le 
peu qui vous refte ? V ôus ne fauriez pré* 
voir les befoins qui naîtront , pour des» 
aieSages , pour des informations & d'au- 
tres occurences. St vous faites difficulté 
de vous rendre , je ne croirai pas votre 
fierté auflï abattue que vous le dkes , & 
qu'il me femble qu'elle doit l'être en par* 
ticulier fur ce point- 

A l'égard dés termes ovi f en fuï$ avec 
ma mere r it n'eft pas befciiv de vous 
di*e y à vous qui la connorfle* fi parfais 
tement r qu'elle n'époufe jamais rien avec 
modération. Ne devroit^-elle pas fe fou- 
venir du moins que je fuis fa falfe T Mais 
non y je ne fuis jamais pour efte que là 
filié'de monpers. li faut qu'elle ait été' 
fciea fenfible au violent natupeb'de efc 
frafcvtç cher fpxe ^ pous $&ç<*n&&Kt & 
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long-tems la mémoire $ tandis que tonte? 
les marques de tcndrefle & a affeôioç 
paroiffent oubliées.D'aiatres filles feroient 
tentées de croire que l'efprit de domina- 
tion doit être bien pniflant dans une mer? 
çjui veut exercer fans ceffe toute l'autorité 
qu'elle a fur fes enflas > & qui r tant d'an- 
nées après la mort d'un mari, regrette 
de n'avoir pas eu fur lui le mênjf empire. 
Si ce langage n'eft pa$ tout-à-fait décent 
dans la bouche d'une filje , il doit vooi 
parokre un peu excufe par la tendre affec- 
tion q^c >e portai s ? mon pere f & paf k 
Je refpcâ que j'irai éternellement pour 
£} mérçpire. C'etok #>eille.ut de totf 
les pères; & p^^tretre n'^ur©it~il p?sét4 
*n pari engins tendre y fi l'humeur de ro * 
pere & h fien&e n'avoient p?s eu trof 
ic reflèmbJaipce pour &re ca,pa)>les df 
Raccorder, 

: l,e ^^ftw ,. w ff^ mot , c^dj $if 
pte pouvok être f&qhf r fafts <pie i'auftf 
yp^fiu 1 être : to^s dey x , d'ailleurs, 
9véc un fo^t l^on naturel. GependiMrt , .k 
l'âge même oi j iiois , je ne trou vois ptt 
Je jpyg auffi pefant po^r ma mère , qu'elfe 
f&ok yoptoâr rr>e h perfuade* r forfr 
Hjfrfîui $&ÂeàiÙ9Q9i& f*w* à won 

L Jj?fàii¥wiftt&&^ 
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fes partages d'affedion dans leurs en£ans, 
les pères & les mères devroitnt éviter , fut 
toutes chofes > ces querelles , langues ou 
fréquentes , qui mettent un pauvre enfant 
dans l'embarras pour prendre fon parti 
entre deux perfonnes il chères , lorsqu'il 
ferait porté à tes refpeâer toutes deux 
comme il le doit. 

Si vous voulez être informée du dé^ 
tail dt notre diffèrent ; après vous avoir 
confeflfé en général que votre malheur 
*eufe affaire en étoit l'occafion , il faut 
tous fatisfajre> 

M^ais comment dois-je inexpliquer Tt 
Je fens la rougeur qui me monte ait 
vilage* Àppr ene2.~d.0nc y ma chère f que 
j'ai été—.., pour ainfi dire».,.... oui , que 
1 ai été battue. Rien n'eft plus vrai. M» 
aaere a jugé à propos de me donner un 
grand coup fur les ravins , pour m'arrai~ 
-cher une lettre qpe j'éteis k vous éctirev 
4k que j'ai déchirée ou pièces & jettéfr 
au feu devais elle , pour l'empêcher dr 
la lire. 

Je fais que cette aventure vous a£&~ 
-géra. Epargnçi-vous par conféquent fi* 
£tine de me le xlke^ 

M. Hkkmmi arriva quelques moment 
-apr&. Je ne voulus p&s le voir. Je fuis^ 
4àu trop grande gouxàic battue * ©a ttoft 
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enfant pour avoir un trés-humble fenri- 
teur. C'eft ce que je déclarai à ma mere. 
Quelles autres armes que du chagrin & 
de la mauvaife humeur , lorfqu'il ne fe- 
roit pas pardonnable de penfer même à 
lever le petit doigt f 

Elle me dit, en ftyle à r Hartovc> qu'elle 
vouloit être obéie ; & que la maifon ferok 
fermée k M. Hickman même , s'il contri- 
buoit k l'entretien d'une correfpondance 
qu'elle m'avott défendue* 

Pauvre Hickman ! fon rôle eft affes 
bizarre entre la mere & la fille. Mais H 
fait qu'il eft fûr de ma mere , & qu'il ne 
Feft pas de moi. Àinfi: fon embarras n'eft 
pas grand k choifir , quand il ne ferok 
pas porté d'inclination k vous rendre 
fervice. 

Je m'enfermai pendant tout le jour ; & 
le peu de nourriture que je pris , je le 

£ns feule. Le fotr , je reçus un ordre fo»- 
mneï de defcendre pour le fouper. Je 
defcendis , mars environnée du nuage fe 
plus épaix. Oui & non furent les feules 
réponfes que je fis affcï tong-tems. Cette 
conduite , me dit ma mere , n'avance* 
roit pas mes affaires auprès d'elle. Elle ne 
gagnerort rren k me battre , lui dis-je k 
mon tour.C'étoit , répliquait-elle , la.har~ 
^îei&e de ma réfiftance qui l'avoir provo* 
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quée à me donner un coup fur la main, 
Ellé étoit fâchée que je l'eufie irritée juf- 
qu'à ce point : mais elfe n'en exigeoit pas 
moins , de deux chofes l'une ; ou que ma 
correfpondance futabfolument mterrom- 
pue , ou que toutes nos lettres lui fufîent 
communiquées. 

Je lui dis qu'elle demandoit deux cho- 
fes également impoffibles ; & qu'il con- 
venoit aufli peu à mon honneur qu'à mon 
inclination d'abandonner une amie dans 
l'infortune.... fur-tout pour fatisfaire de* 
ames baffes & cruelles. 

Elle ne manqua point de rappeller 
tous les lieux communs du devoir. & de 
l'obéiflance. 

Je lui repondis qu'un devoir exigé 
avec un excès déraifonnable de rigueur 
avait caufé toutes vos difgraces : que , fi 
eile me croyoit propre au mariage , elfe 
devoit me juger capable de former f on 
du moins d'entretenir des amitiés ; parti-» 
culiérement avec une perfonne, dont elle 
m'avoit félicitée mille fois , dans d'autres 
teros , d'avoir obtenu Teftime & la con* 
4iance ; qu'il y a voit d'autres devoirs que 
ceux de la nature , & qu'ils pouvoient 
tous s'accorder ; qu'un commandement 
injufte , j'ofois le dire f dût-elle me bactrç 
encore , étoit un degré de tyrannie ; U 
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qfee je n'aurois pas dû m'attendte , qu*i 
mon âge, on ne melaifîàt aucun exercice 
de ma volonté , aucune démarche à faire 
de mon choix, lorfqu'il n'étoit queftion 
que d'une femme , & que le fexe maudit 
n'y avoit aucune part» 

Ce qu'il y avoît de plus favorable k Ion 
argument , c'eft qu'elle fe réduifoit à de- 
mander la communication de nos lettres* 
Elle infifta beaucoup fur ce point. Vous 
étiez , me dit-elle, entre les mains du plus 
intrigant de tous les hommes; qui , fui- 
van t quelques avis qu'elle avoit reçus , 
tournoi t fon Hickman en ridicule. Quoi- 
qu'elle fût portée à bien juger de vous & 
de moi , qui pouvoit lui répondre des fui* 
tes de notre correfpondance î 

Ainfi , ma chère , vous voyez que 
Fintérêt de M. Hickman a beaucoup de 
part ici. Je n'aurois pas d'éloignement 
pour faire voir mes lettres à ipa mere , fi 
]e n'étais perfuadée que votre plume & la 
mienne en feraient moins libres ; & fi je 
ne la voyois fi attachée au parti con- 
traire, que fesraifonnemens,fes cenfures, 
iès indu&ions & fes interprétations de*' 
viendraient un fijjejt perpétuel de diffi- 
cultés & de nouveaux débats. D'ailleurs , 
je ne ferois pas bien aife qu'elle fût com- 
jaçnt votre rujié mqnflrea joué ijne pa> 
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fenne d'un mérite fi fupérieur au fien. Je 
connois cette grandeur d'ame qui voue 
élevé au-defius de vos intérêts propres ; 
Biais n'entreprenez point de me faire 
renoncer k notre correspondance. 

M. Hickman , immédiatement après la 
querelle dont je vous ai fait l'hifloire, 
m'a offert fes fervices ; 6c ma dernière 
lettre vous a fait voir que je les ai accep- 
tés. Quoiqu'il foit fi bien avec ma mere , 
il juge qu'elle a trop de rigueur pout 
vous & pour moi. II a e u la honte de 
me dire j'ai cru voir dans fon dit 
cours un air de proteâion ) que non~ 
feulement il approuvait notre corref- 
pondance , mais qu'il ad mi roi t la fer- 
meté de mon amitié ; & que , n'ayant 
pas la meilleure opinion du monde de 
votre homme , il eft perfuadé que mes 
informations fit mes avis peuvent quel» 
quefois vous être utiles. 

Le fond de ce difeours m'a plu 9 & 
e*eft un grand bonheur pour lui ; fans 
quoi , je fer ois entrée en compte fur le 
terme d'approuver , & je lui aurois de- 
mandé depuis quand il me croyoit difpo- 
fée à le fouffrir. Vous voyei , ma chère , 
ce que c'eft que cette race d'hommes : 
Vous ne leur avez pas plutôt accordé 
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l'occafion de vous obliger , qu'ils preh- 
lient le droit approuver vos aôions $ 
dam lequel eft renfermé apparemment 
celui de les défapprouver , lorsqu'ils le 
jugeront à propos. 

J'a dit à ma mère combien vous fou- 
haitez de vous réconcilier avec votre 
famille , & combien vous êtes indépen- 
dante de M. Lovelace* La fuite , ma-t- 
elle répondu , nous fera juger du fécond 
point. À l'égard du premier , elle fait , 
dit-elle , & fon opinion tft auffi , que 
tous ne devez efpérer de réconciliation 
qu'en retournant au château d'Harlove , 
fans prétendre au moindre droit d'im- 
pofer des conditions. Ceft le plus fur 
moyen , ajoute-t-elle , de prouver votre 
indépendance. Voilà votre devoir f ma 
chère , dans l'opinion de ma mère. 

Je fuppofe que votre première lettre, 
adreffée à M. Hickman , me viendra de 
Londres, 

Votre honneur & votre fureté font 
Tunique objet de mes prières. 

Je ne puis m' imaginer comment vous 
faites pour changer d'habits. 

Ma furprife augmente fans cefle , de 
voir l'obftination de vos proches à vous 
laiffer dans l'embarras. Je ne comprends 
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pas quelles peuvent être leurs vues. lit 
vous jetteront entre fes bras , foit que 
vous le vouliez ou non. 

J'envoie ma lettre par Robert , pour 
ne pas perdre de tems , & je ne puis que 
vous répéter l'offre de mes plus ardens 
fervices. Adieu , ma très-chere, mon uni- 
que amie» 

Anns Howfc. 




LETTRE CXXVII- 

Mifs Cljrisse Harlove , à mifs Mowt. 

/eûdj ao. «J'Ayril. 

J E me croirois abfolugient indigne de 
votre amitié , fi mes plus preflans in- 
térêts n.e me laiflbient pas trouver affejs 
de lojfir pour déclarer en, peu de mots 
k ma chère amie combien je fuis éloi- 
gnée d' approuver fa conduite , dans des 
circonftances où fa générofité l'empêche 
apparemment de reconnoîtrç fa faute f 
mate où j'ai plus de raifon q'un autre 
d'en gépiir , parce que j'ai le malheur 
• jd'eo êgr© rocpafibn, , , , ' 3 
f jYf? u 5 ïavez duçs - 'Voi» } qu^ tQI 
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démêlés avec votre mere m'affligeront 
beaucoup ; & vous voulez que , par con. 
féquent , je m'épargne la peine de vous 
le dire. 

Ce n'eft pas lk , ma chère , ce que 
vous defiriez autrefois. Vous me répé- 
tiez fouvenc que vous n'en aviez que 
plus d'amitié pour moi , lorfque je vous 
faifois des plaintes de cette exceflïve 
vivacité, dont votre bon fens vous 
apprenoit à vous défier. Quoique mal- 
faeureufement tombée , quoique dans 
l'infoutùne , fi jamais j'ai valu quelque 
chofe par le jugement , c'efl aujourd'hui 
que je mérite d'être écoutée parce que 
je puis parler de moi-même aufli libre* 
ment que d'àucune autre : & lorfque ma 
faute devient contagieufe, lorsqu'elle vous 
entraîne dans une correfpondance qui 
vous eft défendue , n'éleverai-je point mà 
voix contre une défobéifiance donc les 
fuites , queïlfcs qu'elles puiffent - être , 
aggraveront mon etreur , & la feront 
regarder f comme la rkcine d'une fi mau- 
~tfaife btaiïche ? 

f L'ame qui peut mettre fa gloire dans la 
"confiance & la fermeté d'une auffi noble 
amitié que la vôtre , d'une, amitié qui 
;^ft à l'épreuve de la fortune f 4 & qui croît 
^itreciés dfifgracêràeia<perfonne aimée , 
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cette kme doit être incapable de prendre 
mal les avertiffemehs*ou les confeils de 
l'ami pour lequel elle a des fentimens fi 
diiiingués. Ainfi la liberté que je prends 
n'a pas befoin d'apologie. Elle en de* 
mande d'autant moins , que , dans les 
conjonctures préfentes , elle eft l'effet 
d'un défintéreflèment fi abtblu, qu'il tend 
à me priver de k feule confolacion qui 
me rené. 

Votre hufrieur chagrine ; l'aftion de 
déchirer entre les mains de votre mere 
une lettve qu'elle avoit droit de lire , & 
de la bru 1er, comme vous en faites l'aveu., 
devant fes propres yeux ; le ifefus de voir 
un homme qui eft fi difpofé à vous obéir 
pour -le fervice de vfctré malheurèufe 
-aime , & ce refus dans la feule vue de 
•mortifier votre mere ; pouvez- vôus pen- 
ser ,T»a chère afmie, que toutes cesiautes, 
♦qui ne font pas la moitié de celles que 
vousreconiioiflèz^foietit excusables <lans 
-une pérfonne qui eft fi bien inftruite de 
tfes; devoirs;? / 

Votre mere étoit autrefois: prévenue 
-en m faveur. N A eft-ce pas une raifon 
^de la rnënagier Avantage , aujourd'hui 
iqt*e , fui van t- fes idées , j*ai rpçcdu fdfte- 
inent foii qftjrme î -JLw préventions fkvé-i 
-îraèlos i qoftftne celles qui ne Jfe font ipas f 
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ne s effacent guère entièrement* Com- 
ment une erreur , a laquelle on ne peut 

Eas dire quelle ait d'intérêt particulier, 
i frapperoit~elle aflez pour l'éloigner 
tout-à-fait de moi? 

Il y a , dites-vous , d'autres devoirs j 
que celui de la nature. D'accord : mais 
c'efl le premier de tous les devoirs ; un 
devoir qui a précédé, ea quelque forte 
votre exiftence même : & quel autre de- 
voir ne doit pas lui céder , lorfque vous 
les fuppoferez en concurrence? 

Vous êtes perfuadée qu'ils peuvent 
/accorder. Votre merç penfe autrement- 
Quelle eft la conclufion qu'il faut tirer 
4e ces prémîfles ? t 
Quand votre mer* voit combien je 
tfouffre , dans ma réputation , de la maW 
heureufe démarche où je me fuis enga- 
gée, moi de qui tout le monde avoir 
de meilleures efpérances , queHe raifon 
n'a-t-èlle pas de. trembler pour vous } 
mal en attire un autre après foi ; & coin* 
ment faura-t-elle où le fatal, progrès peut 
rVatt&er ? . 

i Une perfonne qui entreprend de jufô- 
Jfier les fautes d'autrui , ou qui cberch* 
- à lep diminuer , pe donne-trelle pas 
-«le h foqpfonnep ou d$ corruption > ou de 
^foibkffe îi&.ks cenfcurs ûfi.pepferont- 
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ils pas qu'avec les mêmes motifs , &dans 
les mêmes circonflances , elle feroit capa- 
ble des mêmes erreurs î 

Mettons à parties perfécutions extraor- 
dinaires que j'ai effuyées; la vie humaine 
peut-elle fournir un exemple plus terrible 
que celui que j'ai donné , dans un efpace 
fort court , de la néceflité qui oblige des 
parens à veiller fansceffe iur une fille 9 
quelque opinion qu'elle ait donnée de fa 
prudence i 

N'eft-ce pas depuis feiïe ans jufqu^à 
vingt-un, que cette vigilance efl plus 
néceflàire que dans aucun autre tcms de 
la vie d'une femme î C'eft dan&cet efpace 
que nous attirons ordinairement les yeux 
des hommes, & que nous devenons l'objet 
de leurs (oins , ou de leurs attaques : & 
n'eft-ce pas dans le même tems que nous 
nous faifons une .réputation de bonne ou * 
de mauvaife conduite, qui nous accom- 
pagne prefque inféparablemerçt jufqu'k la 
fin de nos jours? 

Ne fommes-nous pas alors en danger 
de la part de nous-mêmes , à caufe de la 
diftinûton avec laquelle nous commen- 
çons k tegardet l'autre fexe î 

Ét , lorfque nos dangers fe multiplient 
, an-dedans comme au-dehors , nos parens 
-ont-ils tort de croire que leur vigilance 
Tome. VI. H 
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doit redoubler î Notre taille , qui com» 

. mence à fe former , fera-t-eile une raifoa 
jie nous en plaindre ? 

Si c'en eft une 9 dites-moi donc quelle 
fera précifément la taille , quel fera l'àgc j 
qui exemptera une honnête fille de la fou* 
million qu'elle doit à fes parens , & qui 
pourra les auto ri fer y à l'exemple des ani- 
maux , à fe dépouiller de la tendreffe , & 
des foins qu'ils doivent k leurs enfans? 

Il tous paroît dur , ma chère , d'eus 
traitée comme une petite fille*. Eh 1 pour* 
rez-vous penfer qu il ne foit pas aufli dur 
à d'honnêtes parçns de fe croire dans la 
nécefltte de tenir cette conduite î Vous 
jSgurez-vous qu'à la place de votre mere, 
fi votre filie voias avoit refufé ce que 
Votre mare demandoit de vous , & vous 
3voit difputé le droit de vous faire obéir, 
vous ne lui eu (liez pas donné un coup fur 

, la main , pour lui faire quitter un papier 
44fendu 1 Ceft une grande vérité , comme 
votre mere vous l'a dit , que vous l'aviei 

• provoquée à cette rigueur ; & c'eft de fa 
part une extrême çondefcendance , k la» 
.quelle vous n'avez p^s fait l'attention 
qu'elle méritoit , d'avoir reconnu quelU 

: en était fâchée, 

Avant le mariage ( où nous entrons 

.fpus »ne ^utre efpece de proteôion , ^oi 
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ifàbroge pas néanmoins les de 
natute) il n'y a point d'âge au 
fcuve-garde la plus néceffaire 
puiffante ne fou les ailes de n 

1)our nous garantir des vautoui 
ans , desiperviers & d'autres v 
maux de proie , qui voltigent 
au-deffus de nos têtes , avec le 
nousfurprendre & de nous dév< 
tôt qu'ils nous voient écartées 
c eft-à-dire , du foin de nos g 
de nos protedeurs naturels. 

Quelque dureté que vous pu 
ver dans l'ordre qui nous in 
correfpondance autrefois appr 
votre mère juge néanmoins, q* 
faute elle foit capable de jeter 
fur votre réputation , c'eft un 
laquelle il faut fe foumettre. N 

(>as même fie confirmer dans foi 
orfqu'elle voit que le premi 
votre attachement à la vôtre , 
infpirer de l'humeur 8c de la r< 
à lui obéir? 

Je fais , ma chère , qu'en pai 
mcur,. & du nuage épais que vc 
repréfenté , vous ne penfez q 
dans vos termes ce fel délicieu 
M charme de votre converfatio; 

H 
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lettres. Mais, en vérité , ma chère amie , 
je le crois déplacé dans cette occafion. 

Me permettez-vous d'ajouter k ces en* 
nuyeux reproches, que je n'approuve pas 
jion plus , dans votre lettre , quelques-uns 
des traits qui ont rapport à la manière 
dont votre pere & votre mere vivoient 
enfemble. J'ofe dire que ces petits démê- 
lés n'çtoient pas continuels , quoiqu'ils 
fuflent peut-être trop fréquens. Mais vo- 
tre mere eft moins comptable a fa fille 
qu'à tout autre, de ce qui s'eft pafféen- 
tr'elle & M. Howe , dont je dirai feule* 
ment que vous devez révérer la mémoire. 
Ne feriez-vous pas bien d'examiner un 
peu fi le petit reflfentiment qui vous 
reftoit contre votre mere , lorfque vous 
aviez la plume k la main , n'a pas fervi 
à réveiller vos fentimens de refpeô pour 
votre pere ? 

Chacun a fes défauts. Quand votre 
mere auroit tort de rappeller des mécon* 
fiememençdontle fujet n'exifteplus , vous 
ne devez pas avoir befoin qu'on vous 
fafle confidérer k l'occafion de qui & de 
quoi ces idées renaiffent dans Ton efprit 
Ce n ? eft pas a vous non plus qu'il ap 
pàrtient de juger de ce qui doit s'être 
pafle entre un pere & une mere , pour 
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faire vivre, & pour aigrir même d'an- 
ciens fouvenirs dans la mémoire du 
furvivant. 

LETTRE CXXVIII. 

Jfi/î" Clarisse Karzove 9 à trtifs Kowt* 

Le fujet que j'ai traité dans ma lettre 
précédente ne demande point d'être con- 
tinué. Je paffe avec plus de plaifir , quoi- 
qu'avec auffi peu 8 approbation , à une 
autre de vos exceffives vivacités r c'eft 
anx grands airs que vous vous donnez à 
Poccafion du mot S approuver. 

Je m'étonne , qu'étant aufli généreufe 
que vous l'êtes , votrê gértérofité A9 foit 
pas plus uniforme; qu'elle vous manque 
dans un point ou la politique , la pru- 
dence & la gratitude, vous en font une 
loi prefque égale. M. Hiçkman , comme 
vous le reconnoiflez, eft une bonne ame, 
Si je n'en étois pas convaincue depuis 
long-tems , il n'auroit pas trouvé dans 
moi une avocate en fa faveur , auprès de 
ma chère mifs Hove. Combien de fois 
ai-je vu avec chagrin , pendant le tem$ 
que j'ai paffé chez vous , qu'après une 
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converfation , où il avoit fort bien fait îbtf 
tb\e dans votre abfence, il devenoh muet 
au moment que vous paroiffiex? 

Je vous l'ai reproché plufîeurs fois ; & 
je crois vous avoir fait remarquer auffi 
que l'air impofant , dont vous ne vous 
armiez que pour lui , pouvoit recevoir 
une interprétation qui n y auroit pas flatté 
votre orgueil. Il pouvoit être expliqué a 
fon avantage , & nullement au votre. 

M.Hickman,ma chère, eftun homme 
modefte. Je ne vois jamais un homme dé 
ce caraâere, fans être perfuadée que c'cft 
uniquement Toccafion qui lui manque, 
& qu'il renfermedes tréfors qui n'ont be- 
Ibin que d'une clef pour s'ouvrir , c'eft- 
à-dire, d'un jufte encouragement pour 
paroître avec éclat. 

Le préfomptueux , au contraire , qui 
fie peut être tel fans penfer aufïi mal 
d'autrui qu'il penfe avantageufement de 
lui-même, prend un ton de maître furtou* 
tes fortes de fujets ; &, fe repofant fur fon 
affurance pour fortir d'embarras , il fait 
le faux étalage d'un tréfor qu'il ne poffede 
point. 

Mais un homme modefte î Ah ! ma 
cîiere , une femme modefte ne diftin- 
guera-t-elle pas un homme modefte, & 
ne fou hait «ra-t-elle pas d'en faire le corn* 
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«agfton de fa vie ? un homme , devant 
lequel , & à qui elle peut ouvrir fes le* 
▼res,avec ta certitude qu'il aura banne 
opinion de ce qu elle dit , qu'il recevra 
fon jugement avec tous les égards de la 
pblitefle , & qui doit par conféquent lui 
infpirer une douce confiance. 

Quel rôle je fais ici ! Tout le monde 
cft porté à s'ériger en prédicateur. Mais 
affurémeiït je dois être plus capable que 
je ne l'ai jamais été , de penfer jufte fur 
cette matière. Cependant je veux abari- 
donner un fujet que j'étois réfolue , en 
commençant ma lettre , de réduire a l'u- 
nique point qui vous touche. Ma chère , 
ma très-chere amie, que vous avez dé 
penchant à nous apprendre ce que les 
«utres doivent faire, & ce que votre 
mère m&nedevroit avoir fait! À la vé- 
rité, je me fouviens de vous avoir entendu 
dire que , comme les différent exercice» 
demandent ditferens talens , il peut arri- 
ver y en matière d'cfprit , qu'une perfonne 
(bit capable de faire une bonne critique 
des ouvrages d'autïui , quoiqu'elle ne le 
foit pas de faire elle-même d'excellens 
ouvrages. Mais je crois expliquer fort 
bien ce penchant & cette facilité à décou- 
vre r les fautes , en l'attribuant à la nature 
humaine , qui , fentant fes propres défauts, 

h iv 
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aime généralement l'emploi de corriger. 
Le mal eft que , pour exercer ce talent 
naturel , on tourne moins les yeux de- 
dans que dehors ; ou , fi vous l'aime* 
mieux, en d'autres termes, qu'on fait 
tomber la critique fur autrui plus Couvent 
que fur foi-méme. 

LETTRE CXXIX. 

Mifi Clarisse Uakxove y à mi/s Howu 

Je viens en peu de mots, ma chère amie, 
à la défënfe que vous ?vez reçue de votre 
mère. Ceft un fujet que j'ai touché fort 
fouvent , mais comme à la hâte , parce 
que , femant fort bien que mon jugement 
leroit condamné par ma pratique, je n'ai 
pas eu jufqu'aujoqrd'huile courage de me 
fier à moi-même. 

Vous ne voulez pas que j'entreprenne 
de vous faire renoncer k cette correfpon- 
. dance. Vous m'apprenez avec quelle 
bonté M. Hickman l'approuve , & com- 
bien il eft obligeant , de permettre qu'elle 
paffe par fes mains. Mais ce n'eft point 
aflèz pour me fatisfaire entièrement. 

Je fuis un fort mauvais eafuifle ; & le 
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plaifir que je prends k vous écrire peut 
me donner beaucoup de partialité potft 
mes propres defirs. Sans cette crainte $ 
& fi je n'appréhendois aufli que la fran- 
chife & la bonne foi ne fuffent blcffées 
par des évafions , je ferois tentée de vous 
propofer une voie que j'abandonne \ vo- 
tre jugement. Ne pourrois-je pas vous 
écrire , pour me conferver une fatisfac- 
tionfi douce, & ne recevoir de vous, 
fuivant les occafions, qu'une réponfe 
paffagere , non feulement fous le cou- 
vert , mais par la plume de M. Hick- 
man , pour me ramener au vrai lorfque 
je m'écarte , pour me confirmer lorfque 
je penfe bien , & pour me guider dans 
mes doutes ? Ce fecours me feroit mar~ 
cher avec plus d'affurance dans le che* 
min obfcur qui s'ouvre devant moi ; car , 
malgré l'injuftice de mes cenfeurs , mal- 
gré toutes les nouvelles difgraces dont je 
fuis menacée , je ne me croirai pas tout- 
à-fait malbeureufe , fi je puis conferver 
votre eftime. 

Véritablement , ma cliere y je ne fais 
comment je pourrois prendre fur moi de 
ne plus vous écrire. Je n'ai point d'autre 
occupation , ni d'autre amufcmenr. If 
faudrait que je fiffe ufage de ma plume», 
quand je naurois petfonne & qui je pufli 
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envoyer mes lettres.. Vous m'avez ett^- 
tendu relever les avantages que j'ai tou- 
jours trouvés k jçter fur le papier tout 
ce qui m arrive, a&ions , penfées : je 
pn'imagine que c'eû le moyen défaire 
tourner le préfent a mon utilité future. 
Outre que cet exercice forme le fly le y & 
qu'il fer$ à. développer les idées , il n'y a 
perfonne à qui il n'arrive de perdre une: 
bonne penfée , qui s'évapore après la 
réflexion r .ou d'oublier une bonne réfo- 
lution, parce qu'elle eû chaffée de la 
mémoire par de fécondes vues qui ne 
valent pas toujours les premières; mais r 
lorfque j'ai pris la peine d'écrire ce que 
je veux faire ou ce que j'ai fait , l'aâion > . 
ou la réfolution demeure comme devant 
moi pour m'y attacher de plus en plus f 
ou pour y renoncer , oa pour là cor- 
riger. Cefl une forte, de traité que j'ai 
fiait avec moi-même , & qui , étant fcellé 
4e ma propre main, ^devient une règle 
:de conduite , & comme un engagement 
pour 1-avenir. 

Je voudrois donc vous écrire , G je le 
puis fans offtnfe , d'autant plus y qu'ou- 
tre le plaifir de fatisfaire mon inclina- 
tion, ma plume s'anime , lorfqu'en écri- 
vant , j'ai quelque objet en vue , quelque 
Août à qui je defire de plaire» 
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Mais, quoi! fi votre mere permet no- 
tre cor refpondan ce, k condition que nos 
lettres lui foient communiquées; & fi 
c'eftlefeul moyen de la fatisfaire , elt- 
il impoflible de fe foumettre à cette loi î 
Croyez-vous , ma chère , qu'elle fît diffi- 
culté de recevoir cette communication 
en confidence ? Si je voyois quelque ap- 
parence de réconciliation avec ma fa-* 
mille , je n'écouterois point aflez mon 
orgueil , pour appréhender qu'on ne fâche 
de quelle manière j^ai été jouée. Au con- 
traire, dans cette heureufe fuppofition, 
je n'aurois pas plutôt quitté M. Lovelace, 
que j'apprendrois toute mon hiftoire k 
votre mere & a tous mes amis. Mon pro- 
pre honneur & leur (atisfaâion m'y por- 
teraient également. 

Mais , fi jen'ai pas cette efpérance , à 
quoi ierviroit de faire connoitre la répu- 
gnance que j'ai eue k fuivte M. Lovelace, 
& les artifices par lefquels il a fu m'ef- 
frayer î* Votre mere vous a fait entendre 
que? mes amis infifteroiem fur un retour 1 
pur & fimple , (ans aucune condition y 
jtour difpofer arbitrairement de moi. Si 1 
je paroiffoisbalancerlà-deffus , mon frère 
s'en feroit un fùjet de triomphe , plutôt 
-que de garder mon fecret. M;Lovelace,> 
<€tom lafienéVoftenfe déjà du regret 
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j'ai de l'avoir ftûvi , lorfqu'il penfe qu'au- 
trement je n'aurois pu éviter d'être k 
M. SoUnes y me traiter oit peut-être avec 
indignité. Réduite ainfi à manquer d'afy le 
& de ptoteâion , je deviendrons r objet 
des railleries publiques je jetterais plus 
4e honte que jamais fur mon fexe r puif- 
que l'amour , fuivi du mariage , fera tour* 
jours excufépJ us facilement que des fautes 
préméditées. 

En fuppofant que votre mère contente 
à recevoir nos communications en con- 
fidence r ne balancex point à lui faire lice 
toutes mes lettres. Si ma conduite pafféc 
ae mérite pas abfolumeat fa haine &fon 
mépris , j'y gagnerai peut-être le fecours 
de fest confeife^ avec celui des v&tres; &> 
fi dans la fuite je me rends, volontaire- 
ment coupable >je reconnoîtrarque je fuis 
pour jamais indigne & des vôtres & des 
fiens.. 

Quand vous craignez de Fàppefantif- 
fctnent pour mon efjxu & pour ma 
plume r s'iî faut que toutes mes lettres 
partent fous les yeux de votre mère, 
xous oubliez ^ ma chère ,. que l'un &l'aup 
tre foi*t déjà fort appefàntis; & vous 
jugez trop mal de votre mère, fi vous la 
croyez capable de partialttédans fèsin* 
tecptétaiions^ Nous; ae faurions doutée^ 
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ni vous , ni moi ,que , livrée k elle-même y 
fbn inclination ne fe fût déclarée en ma 
faveur. J'ai la même opinion de mon 
oncle Antonin. Ma charité s'étend encore 
plus loin ; car je fuis quelquefois portée 
à croire que, fi mon frère & ma fœur 
étoient abfolument certains de m' avoir 
affez ruinée dans Pefprit des mes oncles f 
pour n'avoir plus rien a redouter fur l'ar- 
ticle de l'intérêt, ils pourroient, fi non 
defirer ma réconciliation , du moins ne 
pas s'oppofer àt ma grâce ; fur-tout fi je 
vouk>is leur faire quelques petits facri- 
fices , pour lefquels je vous aflure que je 
xt'aurois pas d'é£oignement>fij'étois tout- 
à-fait libre, & dans l'indépendance que 
je délire. Vous favez que je n'ai jamais 
attaché de prix aux acquittions mondai* 
fies , & au legs de mon grand-pere , qu'au- 
tant que ces avantages me mett oient en 
état de fuivre une partie de mes inclina- 
tions. Si l'on m'en ôtoit le pouvoir , il 
faudrok vaincre mon penchant , comme 
je le fais aujourd'hui. 

Mats y pour revenir k mon premier 
fujet r eflayez r ma chère amie T fi votre; 
jnere veut permettre notre correfpon^ 
dance en voyant toutes nos lettres. Si 
."vous ne t'y trouvez pas difpofée y . à cêttfe 
xxmdiuon^ même 9 - qifeUe. &tétà& . amitié 
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feroit la mienne , de vouloir acheter ma 

fetisfaftion aux dépens de votre devoir î 

Il me refte un mot k dire fur lès repro- 
ches libres dont cette lettre eft remplie. 
Je me flatte que Vous me les pardonnerez, 
parce qu'il y a peu d'amitiés qui portent 
itir les mêmes fondemens que la nôtre , 
c'eû-à-dire, fur le droit mutuel de nous 
avertir de nos fautes , & fur la certitude 
* que ces avis feront reçus avec une tendre 
reconnoiffance , eii partant- de ce prin- 
cipe , qu'il eft plus doux & plus honorable 
d'être corrigée par une véritable amie, 
que de s'expofer , par une aveuglé perfé- 
Gérance dans Terreur , à la cenfure & aux 
railleries du public. 

Mais je fuis perfuadée qu'il eft auflî 
inutile de vous rappellcr les loixde notre 
âmitié , que de Vous exhorter à les obfer- 
*er rigoureufement a votre tour , en n'é* 
-pargnant ni mes folies ni mes fautes. 

Gli. HARIfOVÎ. 

- P.S. Je m'étois ptopbfé, dans mes trois 
ftttfes précédentes , de ne pas toucher,* 
^il ëtoit poflible,V mes propres affaires* 
Si on délit in eft de vfcus écrire encore une 
ibis, pour vous informer de ma ïïtuationr 
«tuis^ t5ouv<»^bon mouche» octt#- 
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Jtttre qtie je vous promets , & votre ré-- 
ponfe, qui contiendra s'il vous plaît vos 
avis & la copie de celle que j'ai écrite à* 
ma tante r foient les dernières que nous 
recevions l'une de l'autre , tandis que la< 
defenfe continue. 

Je crains , hélas ! je crains beaucoup 
qu'un des malheureux effets de mon mau- 
vais fort ne foit de me faire revenir à 
des évafions, de me faire tomber dans 
de petites affeâations , & de m'écartec 
en un mot du chemin droit de la vérité , 
que j'ai toujours fait gloire de fuivre. 
Mais qu'il me foit permis de vousaiïurer r 
pour la mou r de vous-même , & pour di-r 
minuer les alarmes que votre mere a con-; 
çpes de notre correfpondance , que , s'il- 
m'arrivoit de commettre quelque faute 
de cette nature , loin de perfévérer dans» 
mon égarement , je ne ferois pas long^- 
tems fans m'en repentir , & je m'efforce-^ 
rois de regagner le terrein q#e j'auroi** 

}*erdu , dans là crainte de voir tourner 
Erreur en habitude» 

lies inftances madame Sorlings^ 
m'ont fait différer mon départ de quel-' 
4pdes jours: U eft fixé k lundi prochain f < 
comme je vous l'expliquerai, dans ma^ 
fremkre lettre , qui eft 4é\$ commencée $ 
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mats trouvant une occafion imprévue, 
pour celle-ci , je me détermine à la faire 
partir feule. 

çat »3 

LETTRE CXXX. 

JAifs Uowe f à mifs Clarissm Harlove* 
Vendredi matm , ai d* Avril 

Ma mere refafe d'accepter votre con- 
dition , chère amie. Je la lui ai ptopofëe 
comme de moi : mais les Harloves (par- 
donne! l'expreffion ) pofledent abfblu- 
ment fon efprit. Ceft un trait de mon 
invention, m'a-t-elle dit , pottr l'engager 
dans vos intérêts contre votre famille j 
elle me défie de la furprendre. 

Ayez moins d'inquiétude fur ce qui , 
nous regarde , elle & moi ; je voas le re- 
commande encore. Nous nôus arrange- 
tons fort bien en&mble. Tantôt une que- 
relle , tantôt un racommodement : c'eft 
une ancienne habitude , qui a commencé 
avant qu'il fût queftton de vous. 

Cependant je vous fais des remercie- 
mcns finceres pour chaque ligne de vos 
frois dernières lettres > que je me pro^ 
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pofe de relire attentivement lofque ma 
bile fera prête à s'échauffer. Je ne vous 
difïïnrule point que j'ai un peu regimbé 
à la première ledure ; mais chaque fois 
que je la recommence , je fens croître 
pour vous , s'il eft poffible , ma tendrefle 
& ma vénération. 

J'ai néanmoins un avantage fur vous , 
que je conferverai dans cette lettre & 
<x dans toutes celles que je vo,us écrirai à 
l'avenir; c'eft qu'en vous traitant avec 
la même liberté , je ne croirai jamais 
que ma franchife ait befoin d'apologie. 
J'attribue cet effet à la douçeur de votre 
naturel , & a quelques petites réflexions 
que je ne laifle pas de faire , en paffant , 
lur la vivacité du mien. Il faut que je 
vous dife une fois mon fentiment fur Fun 
& l'autre.Vous êtes perfuadée, ma chère, 
que la douceur n'eft pas un défaut dans 
une femme ; & moi je tiens qu'un peu 
de chaleur , jufte & bien placée , n'en eft 
pas un non plus. Au fond , c'eft louer p 
des deux côtés , ce que nous ne pou- 
vons & ce que nous ne defîrotts peut- 
être pas de pouvoir empêcher. II .ne 
vous eft pas plus libre de fbrtir de votre 
caradere , qu k moi de renoncer au mien. 
Il faudroit que l'une & Fautre fe fiflent 
violence. AinE nous approuver , cha>- 
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cune de notre côté , dans l'état qui nùvii 
eft propre , c'eft transformer h néceffittf 
en venu. Mais j'obferverai que , fi votre 
caraâere & le mien étoient peints exac- 
tement , le mien paroîtroit le pîus natu-» 
tel. Une belle peinture demande égale* 
ment des lumières & des ombres. La vôtre 
feroit environnée de tant d'éclat & de 
gtoire , qu'elle ébfouiroit k la vérité le$ 
yeux ; mais elle feroit perdre courage 
à ceux qui voudrofent l'imiter . Puiffe , 
ma chère , puiffe votre douceur ne vous 
expofer à rien de fâcheux , de la part d'un 
monde qui n'eft pas capable d'en fenthr 
le prix ! Pour moi , dont îa pétulance fait 
écarter ceux qui chercheroient à me 
fluire , je m'en trouve fi bien f qu'en 
reconnoiffant que ce caraâere eft moins* 
aimable , je ne voudrons pas le changer 
pour le vôtre. 

Je me croirofs inexcufable d'ouvrir la 
touche pour contredire ma mere , fi 
f avois à taire k un efprit tel que le vôtre* 
La vérité , ma chère , eft ennemie des 
déguifemens. C'eft pour les caraâeres no- 
bles & ouverts que je réferve mes louan- 
ges. Si chatun avoit îe même courage , 
c'eff-à-drre, celui de blâmer ce qui mérite 
du blâme & de ne louer que ce qui eft di- 
gne de VêtvCy vous verriex qu'au défaut 
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tt principes & de conviâion , la honttf 
corrigeroit le monde ; & que , dans une 
©u deux générations , peut-être , la honte 
introduiront des principes. Ne me deman-» 
àe% pas à qui Rapplique cette réflexion J 
car je vous redoute , ma chère, prefqu'au-* 
tant que je vous aime. 

Rien ne m'empêchera néanmoins de 
Vous prouver , par un nouvel exemple r 
qu'il n'y a que les belles ames qui méri- 
tent une obéiflance implicite. La vérité r 
comme j'ai dit r eft ennemie de toute 
forte de fard, 

M. Hickman eft a votre avis un born-* 
me modefte : mais la modeftie a quelque- 
fois fes inconvéniens. (Nous examine- 
rons bientôt , ma chère , tout ce que vous 
me dites de cet honnête perfonmage.) lt 
n'a pas manqué de me remettre votre d'er- 
nier paquet en mains propres ,,avec une 
belle révérence & l'air d'un homme fort 
content de lui-même. Malheureufemenc 
cet air de fatisfaâion n'étoit pas encore 
pafle ,.!orfque ma mere , entrant tout d'un; 
coup , s'eft: également apperçue & de 1* 
joie qui paroiflbit lur fon vifage , & du* 
mouvement que j'ai fait pour cacher le- 
paquet dans mon fein. Elle ne s'eft pas- 
trompée dan& fes conje&ures. Lorfque lb 
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colère a réufli à certaines perfonnes, vous 
les voyez toujours en colère , ou cher- 
chant l'occafioft d'tn marquer. Eh bien! 
M. Hickman ! eh bién , 'Nancy , c'eft en- 
core une lettre qu'on a la hardieffe d'ap- 
porter & de recevoir î Lk , votre homme 
modefte s'eft trahi plus que jamais , pat 
fon embarras & par fesdifeours interrom- 

fms. Il ne favoit s'il devoiç fortir , & me 
aifler vider la querelle avec ma mere ; ou 
s'il dévoie tenir bon f pour être témoin 
du combat. J'ai dédaigné d'avoir recours 
au menfonge. Ma mere s'eft retirée bruf- 
quement ; & je ne m'en fuis pas moins 
approchée d'une fenêtre , pour ouvrir le 
paquet , laiffant à M. Hickman la liberté 
d'exercer fes dents blanches fur l'ongle de 
fon pouce* 

Après avoir lu vos lettres , je fuis 
allée chercher hardiment ma mere. Je lui 
ai rendu compte de vos généreux fenti- 
mens , & du defir que vous aviez de 
vous conformer à fes volontés. Je lui ai 
propofé votre condition , comme de 
moi-même. Elle l'a rejetée. Elle ne dou- 
toit pas , m'a-t-elle dit , qu'il ne fe fît 
d'admirables portraits d'elle , entre deux 
jeunes créatures qui ont plus 4'efprit que 
de prudence. Au lieu d être touchée de 
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Votre générofîté , elle n'a fait ufage de 
votre opinion que pour fe confirmer dans 
la fienne. Elle m'a renouvellé fa défenfe, 
en y joignant Tordre de ne vous écrire 
que pour vous en informer. Cette réfôlu- 
tion , a-t-elle ajouté , ne changera point 
jufqu'à ce que vous foyiez réconciliée 
avec vos proches. Elle m'a fait entendre 
qu'elle s y étoit engagée , & qu'elle comp- 
tait fur ma foumiflion. 

Je me fuis fouvenue heureufement de 
vos reproches ,& j'ai pris un air humble, 
quoique chagrin. Mais je vous déclare , 
ma fchere , qu'auffi long - tems que je 
pourrai me rendre témoignage de l'inno- 
cence de mes intentions , & que je ferai 
convaincue qu'il n'y a que de bons effets 
à fe promettre de notre correfpondance ; 
aufli long- tems qu'il me reliera dans la 
mémoire que cette défenfe vient de la 
fnéme fource que toutes vos difgraces; 
auffi long-tems que je faurai , comme je 
Je fais , que ce n'eft pas votre faute fi vos 
amis ne le réconcilient point avec vous , 
& que vous leur faites des offres que l'hon- 
neur & la raifon ne leur permettent pas 
de refufer ; toute la déférence que j'ai 

Eour votre jugement , & pour vos excel- 
ntes leçons , qui conviendroient prêt 
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4)u'à tous les cas différens du vôtre , n*em« 
péchera pas que je n'infifte fur la conti- 
nuation de notre commerce , & que je 
n'exige dans vos lettres le même détail 
•que fi cette défenfe n'avoit jamais été 
portée. 

Il n'entre aucune humeur # aucune 
perverfité , dans ce que j'écris. Je ne puis 
vous exprimer combien mon cœur eft 
întéreiTé à votre fituawon. En un mot f 
vous devez me permettre de penfer que, 
fi je fuis affez heureufe pour vous être 
mile par mes lettres # la défenfe de ma 
mère ne fera jamais fi bien juftifiée que 
ma confiance à vous écrire. 

Cependant «pour vous fatisfaire autant 
€pi i\ rrieQ poffibk , je me priverai , ea 
partie , d'une fatisfaâion fi chère , & je 
bornerai mes réponfes, pendant Y interdit, 
aux occafions où mes principes d'amitié 
me les feront juger indifpenfables. 

L'expédientd'employer lamaind'Hick- 
«nan , { voici le tour de votre homme 
mode/le , <ma chère ; & comme vous aimei 
la modeftie dans fon fexe je m'efforcerai 
de le tenir dans un jufte éloignement , 
pour lui conferver votre eftime ) cet ex- 
pédient # dis-je , eft un petit piège dans 
lequel je ne donne pas aifément. L'inten*» 



Digitized by 



©e Clarisse. \j% 
tion de ma tendre amie eft de rendre cet 
tomme-là de quelque importance à met 
yeux. La correfpondance ira fon train # 
quels que foient vos fcrupules ; c'eft de 
quoi je puis vous affurer : Ainfi votre 
proportion en faveur d'Hickman devient 
inutile. Vous le dirai-je ? Je crois que c'efl 
allez d'honneur pour lui , d'être nommé 
fi fouvent dans nos lettres. La confiance 
que nous continuerons de lui accorder 
fuffira pour le faire marcher la téte plus 
haute , en étendant fa main blanche , fie 
faifant briller fon beau diamant. 11 ne 
manquera pas de faire valoir fes fervices , 
& la gloire qu'il y attache , & fa diligent- 
ce , & fa fidélité , & fes inventions pour 
garder notre fecret , & fes exeufes & fe$ 
évafions avec ma mere , lorsqu'elle le 
prefiè de parler ; avec cinquante & qu'il 
^mra l'art de coudre enfemble. Ne fera-ce 
•pas , d'ailleurs , un prétexte pour faire fa 
cour plus afïidument que jamais à la char* 
mante fille de la bonne madame Jlowt ? 

Mais l'admettre dans mon cabinet , 
tête à tête avec moi , auffi fouvent que 
je fouhaiterois de vous écrire ; moi , feu* 
lement pour diéter à fa plume ; ma mere 
fuppofant , dans l'intervalle , que je com* 
mence à prendre férieufement del'amow 
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pour lui ! le rendre maître de mes fenti- 
mens, & comme de mon cœur , lorfque 
je vous écrirois ! en vérité , ma chère , il 
n'en fera rien. Quand je ferois mariée au 
premier homme d'Angleterre , je ne lui 
ferois pas l'honneur de lui accorder la 
communication de mes correfpondances. 
Non , non , c'eft affez pour un Hickman . 
de pouvoir fe glorifier de la qualité de I 
notre agent , & de voir fon nom fur 
J'adrefTe de nos lettres. N'ayez point 
d'embarras ; tout modefte que vous le 
croyez , il faura tirer parti de cette 
fayeur. 

Vous me blâmez fans cefle de man- 
quer de générofité pour lui , & d'abufer 
du pouvoir. Mais je vous protefte , ma 
chère , que je ne puis faire autrement. 
De grâce , permettez que j'étende un 
peu mes plumes , & que je me faffe quel- 
quefois redouter. C'eft mon teins , voyez- 
vous } car il ne feroit pas plus hono- 
rable pour moi que pour lui , de prendre 
ces airs - lk quand je ferai {a femme. 
Il reflènt une joie , lorfqu'il me voit 
contente de lui , qu'il n'auroit pas fi 
mon mécontentement ne lui caufoit du 
chagrin. 

Savez-vous à quoi je ferois expofée, 

fi 
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fi je ne le faifois pas quelquefois trem* 
blet ? il s'efforceroit lui-même de fe faire 
craindre. Tous les animaux de la créa* 
tion (ont plus ou moins entr'eux dans 
l'état d'hoftilité. Le loup qui prend la 
fuite devant un lion , dévorera un mou* 
ton le moment d'après. Je me fouviens 
d'avoir été un jour fi piquée contre un 
poulet qui en béquetoit continuellement 
un autre (un pauvre petit agneau , 
comme je me Pimaginois ) que dans un 
mouvement d'humanité , je fis prendre 
loflènfeur, & je lui fis tordre le coin 
Qu'arriva-t-il après cette exécution t 
L'autre devint infolent , auilitôt qu'il fe 
vit délivré de fon perfécuteur , & je le vis 
fcéqueter , h fon tour , un ou deux autres 
poulets plus foibles que lui. Ils mérite^- 
soient tous d'être étranglés , m'écriai- 
je;ou plutôt , j'aurois auffi bien fait de 

Crdonner aupremieqcatjevois que c'eft 
nature de l'efpece. 

Pardonnez mes extravagances^ Si j'&- 
tois avec vous , je vous arracfaerois quel* 
quefois un fourire, commeil m'eft arrivé 
cent fois au milieu de vos airs les plus 
graves. Ah que n'avez Vous accepté 
l'offre que je vous faifois de vous accom- 
pagner ? Mais vous êtes révolté contré 
tout ce que je puis vous offrir. Prenez-^ 

Tome VL I 
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garde. Vous me fâcherez contre vous j 
& lorfque je fuis fâchée , vous favex que 
je ne ménage perfonne. Il m'eft auffi 
jmpoiïible de n être pas un peu imperti- 
nente , que de ceflfer d'être votre tendre 
& fidclle amiç. 

Anne Howe, 



LETTRE CXXXL 

JUifs Clarisse Harlove, à 
mifs Hqw 

Vendredi , îx d'Avril 

JVToNSIEUR Lovelace m'a cqmmuni* 
qué ce. matin la nouvelle du projet dç 
mon frçre , qu'il a rççu de fon agent. Je 
lui fais bon gré de ne me l'avoir pas trop 
fait valoir , & de la traiter au contraire 
avec mépris. Au fond , fi vous ne m'en 
aviez pas déjà touché quelque chofe , 
^aurois pu la regarder comme une nou-r 
velle invention pour me faire hâter mon 
départ , d'autajn plus que lui même , il 
iouhaite depuis iong-rtems d'être à Lon- 
dres, 1J m'a lu cet article de la lettre , qui 
«'accorde aflez avec ce que vous m'avez 
{Écrit fur le témoignage demi/sLçyd f B 
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ajoute feulement que celui qui fe charge 
d'une fi violente entreprife , eft un capi- 
taine de vaifleau , nommé Singleton. 

J'ai vu cet homme-là. Il eft venu deux 
fois au château d'Harlove en qualité 
d'ami de mon frère. Il a l'air intrépide : 
& je m'imagine que le projet vient de lui; 
car mon frère parle fans doute à tout le 
monde de ma téméraire démarche. Après 
m'avoir fi peu épargnée dans d'autres 
tems, il n'eft pas capable de négliger au- 
jourd'hui l'occafion. 

Ce Singleton demeure à Leith. Ainfî 
leur deflein , apparemment , eft de me 
conduire «t la terre de mon frère , qui 
n'eft pas éloignée de ce port. 

En rapprochant toutes ces circonftan-» 
ces , je commence k craindre férieufemenc 
que leur fyftême , tout méprifable qu'il 
paroît k M. Lovelace, ne puiffe être tenté;, 
& je tremble des fuites. 

Je lui ai demandé , le voyant fi ouvert 
& fi froid , ce qu'il avoit à me confeillec 
là-defius. 

Vous demanderai-je , mademoifelle,; 
quelles font vos propres idées ? Ce qui me 
porte , m'a-r-il dit , à vous faire la même 
queftion , c'eft que vous avez paru défirer 
fi ardemment que je vous quitte en arri^ 
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vant H Londres , que , dans la «rainte 

de vous déplaire , je ne fais que tous 

propofer. 

Mon fentiment , lui ai-je répondu eft 
que je dois me dérober a la connoiffance 
de tout le monde , à l'exception de mifi 
Howe , & que vous devez vous éloigner 
de moi , parçe qu'on conclura infaillible- 
ment que Tun n'eft pas loin de l'autre, 
& qu'il eft plus aifé de fuivre vos traces 
que les miennes, 

Vous ne fouhaitez pas aflurément, 
m'a-t-il dit , de tomber entre les mains 
de votre frère; , par des voies auffi vio- 
lentes que celles dont vous êtes menacée.. 
Je ne : me propofe pas de me jetter offi- 
cieufement dans leur çhemin ; mais , s'ils 
avoient raifon de fe figurer que je les évite, 
leurs recherches n'en deviendroient-elles 
pas plus ardentes 1 & leur courage s' ani- 
mant pour vous enlever , ne ferois-je pas 
expofé à 4 es infultes dont un homme 
d'honneur n'eft pas capable de fuppor- 
ter l'idée ? 

Grand Dieu ! me fuis-je écriée , quelles 
fuites fatalçs du malheur que j'ai eu de 
me laiflèr tromper ! 

Très-chere Clarijfe t a-t-i! repris aflfec- 
tueufement , ne me défefpérez point pat 
un langage fi dur , lorfque ce nouveau 
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projet vous fait voircombieri ils étoient 
déterminés à l'exécution do premier. Ai- 
je bravé les loix de la foctété, comme 
ce frère y paroît réfolu; du moins, s'il 
y a quelque chofe de plus qu'une vaine 
oftentation dansfon fyftéme? Je me flatte 
que vous aurez la bonté d'obferver qu'il 
a des complots plus noirs & plus vio 
ns que les miens ; taais celui-ci eft 
d'une fi horrible fiature > qu'il m'eh pa- 
roît moins propre à x vous alarmer. Je 
connois parfaitement votre frère. 11 a 
toujours eu dans l'efprit un tour roma- 
nefque , mais la tête fi foible , qu'elle n'a 
fervi qu'à Fembatraffer & à le confondre ; 
une demi-invehtion , une préfomption 
complète > fans aucun talent pour fe faire 
du bien à lui-même , & pour faire d'autre 
mal aux autres que celui dont ils lui four- 
nirent le pouvoir & l'occâfion par leur 
propre folie. 

Voilà, môrtfieur , une volubilité mer- 
veilleufe ! Mais tous les fefprits violens ne 
fe reffemblent que trop, du moins dans 
leur maftieredè fe réflèfttit; Vous croyez- 
vous plus innocent , vous qui étiez déter- 
miné à braver toute ma famille , fi ma 
folie ne vous avoit pdïftt épargné cette 
témérité , & n'eût pas fauvé mes parens 
de l'infulte i 
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Eh quoi , chère Clarifie ! vous parle- 
rez toujours de folie , tou joursde tcmèritci 
Vous eft-il doncauffi impoflibk depenfer 
un peu avantageufement de tout ce qui 
n'eu pas votre famille , qu'il Vtft à tous 
vos proches de mériter votre eûime & vo- 
tre affedion? Mille pardons , très-cherc 
Clarifie ! Si je n'avois pas pour vous 
plus d'amour qu'on n'en eut jamais pouf 
une femme , je pourrois être plus indiff^ 
rent pour des préférences qui bleffent fi 
clairement la juftice. Mais qu'il me foit 
* jjerrais de vous demander ce que vous 
v avez fouffêrt de moi. Quel fujet vous 
ai- je donné de me traiter avec tant de 
rigueur & fi peu de confiance? Au con- 
traire , que n'avez- vous pas eu k fouffe 
d'eux? L'opinion publique peutm'avoif 
été peu favorable; mais qu r aveî*vous 
à me reprocher de votre propre con* 
jioiflance ? 

Cette queftion m'acauféde l'embarras, 
Mais j etois réfoluedene me pas manquer 
A moi-même, 

Eft-ce le tems, M. Lovelace, eft-ce 1 oc- 
cafion de prendre de fi grands airs avec 
une jeune perfonne deftituée de toute 
protedion? C'eft une queftion bien fur- 
prenante quela vôtre : fi j'ai quelque choie 
à vous reprocher de ma connoiflance. 1 e 
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puis vous répondre , monfieur Et me 

fentarit interrompue par mes larmes , 
j'ai voulu me lever brufquement pour 
fortir. 

Il s'eft faifî de ma main. Il .m'a Cott-* 
jurée de ne pas le quitter mécontente. II 
a fait yaloir fa paillon , l'excès de ma ri- 
gueur , ma partialité pour les auteurs de 
mes peines, pour ceux, m'a-t-il dit, 
dont les déclarations de haine & les vio- 
lens projets faifoient la matière de notre 
délibération. 

Je me fuis vue comme forcée de l'en- 
tendre. 

Vous daignez , chère Clarifie , a-t-il 
repris, me demander ici mon opinion! 
Il eftfx>rt aifé , permettez que je le dife , 
de vous repréfenter ce que vous avez à 
faire. Malgré vos premiers ordres , j'çf- 
pere que , dans cette nouvelle occafion 9 
vous ne prendrez point mon avis pour 
une offenfe. Vous voyez qu'il n'y a point 
d'efpérance de réconciliation avec vos 
proches. Sentez-vous, mademoifelle , que 
vous puifliez confentir à honorer de 
votre main un miférable qui n'a point 
encore obtenu de vous une faveur w- 
lontairc 1 

Quelle idée , ma chère! Quelle forte 

I iv 
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de récrimination ou de reproche ? Je ne 
m'attendois , dans ce moment , ni it de 
telles queftions y ni à la manière dont 
celle-ci m'étoit propofée. La rougeur me 
fnonte encore au vifage , lorfque je me 
rappelle ma confufion. Tous vos avis me 
font revenus à la mémoire. Cependantfes 
termes étoient fi décififs, & le ton fi impé- 
rieux ! J'ai cru voir qu'il jouiffoit de mon 
embarras ( en vérité , ma chère r il ne 
çonnoît pas ce que c'eft que l'amour ref- 
pedueux). Il me regardoit comme s'il 
eût voulu pénétrer jufqu au fond de mon 
ame. 

Ses déclarations ont encore été plus 
nettes quelques momens après; mais, 
comme vous le verrez bientôt , elles 
étoient k demi arrachées. 
. Mon cœur étoit violemment partagé 
entre la colère & la honte de me voir 
pouffée jufqu^ ce point par un homme 
qui ferablpu commander à toutes fes pat- 
ins f tandis que j 'a vois fi peu d'empire 
fijr les miennes. A la fin , mes larmes 
ont forcé le pafëtge; & je me retirais, 
avec h$ marques d'un amer chagrin t 
lorfque , jetant fes bras autour de moi , 
de l'air néanmoins le plus tendre & le 
fslus refptôueux , il & donné un tout 
aflez ftupide au fu jet : fon cœur , m'a- t-il 
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dit", étoit bien éloigné de prendre avan* 
tage des embarras où l'infenfé projet de 
mon frère m'affroit jetée, pour renou- 
veler , fans mon aveu , urte pYopofitioft 
que j'avois déjà inal reçue, &qui, par 
cette raifon.... Le refte de fon difcours ne 
m ; a paru qu'un tiffu mal ordonné de 
parafes vagues & de fentence$ , par lef* 
quelles il prétendoit fe juftifietf d'une har- 
diefiê qui ne s'étoit éxpliqfcéô , difott-il , 
qu'à demi. 

Je ne puis m'imaginer qu'il ait eu 
Tinfolence de vouloir me mettre à l'é- 
preuve , pour effayer s'il pourroit tirer 
de ma bouche des explications qùi ne 
conviennent point à mon fexe; maisqùél 
qu'ait été fon defTein , il m'a fi viverhertt 
irritée , que mon cœur , fe révoltant con- 
tre fes difcours, j'ai recommencé à plieu- 
rer, en m'écriant que j'étoifrextrêmêmént 
malheutfeufe : & , faifant réflexion & l'air 
apprivoifé que j'avois entre (es brafs, jte 
m'en fuis arrachée avec indignation. Mate 
il m'a retenue par là maifl , Ibrfque j ? al^ 
lois fortir de la chambre il s'dî jeté à 
genoux , pour me fupplifer de demeurer 
un moment; &,dans les termes Wplus 
clairs, il s'eft offert à tfioi 5 , Côfiiirëefe 
fouvefcaln moyen de pcévettte lis deffèirfs 
4e mon frère définir tôatfe&flës pcihei. 
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. Que pouvois-je répondre? Ses offres 
m'ont paru arrachées , comme je l'ai déya 
dit , & plutôt l'effet de fa pitié que de fon 
amour. Quel parti prendre ? Je fuis de- 
meurée la bouche ouverte, & Tair décon- 
tenancé. Je devois faire une très-ridicule 
figure. Il a joui du fpeâacle , attendant 
£ans doute q«e je lui fiffe quelque réponfe. 
Enfin , contufe de mon propre embarras y 
& cherchant à l'excufer par un détour , 
je lui ai dit qu'il devoit éviter toutes les 
mcfures qui étoient capables d'aug- 
menter les alarmes dont il voyoitque 

je ne pou vois me défendre en réfléchiflant 
fur le caraâere irréconciliable de mes 
amis , & fur les malheureufes fuites qu'on 
pouvoit craindre de l'horrible projet de 
mon frère. 

Il m'a promis de fe gouverner uni- 
quement par mes volontés , & le mifé- 
xable m'a demandé encore une fois fi je 
lui pardonnois fon humble propofition. 
Que me reftoit-il à faire fi ce n étoit de 
chercher de nouvelles excufes pour ma 
confufion , puifqu'elle étoit fi mal en- 
tendue. Je lui ai dit que le retour de 
M.Morden v ne pouvoit tarder long-tems; 
que fans doute il feroit plus facile de 
; Tengager en ma faveur, quand il trou- 
jveroit que je n'avois fait ufage dé l'at 
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fiftancc de M. Lovelace querpour me dé- 
livrer de M. Solmes ; & que , par confé- 
quent , il étoit à fouhaiter £our moi que 
les chofes demeuraient dans la fituatioi* 
où elles étoient , jufqu'k l'arrivée de mon 
coufin. 

Tout irritée que je pouvois être , il me 
femble , ma chère , que cette réponfe n'a 
pas l'air d'un refus. N'eft-il pas vrai qu'à 
fa place un autre homme auroit tenté ici 
de perfuader par la douceur , plutôt que 
d'effrayer par des emportemens ? Mais 
il a plu à M. Lovelace de prendre un ton 
que toute femme un peu délicate ne fupr- 
portera jamais ; & fon injurieufe chaleur 
m'a obligée de me tenir dans la même 
réferve. 

t< Eh quoi ! s'eft-il écrié , vous êtes 
» donc réfolue , mademoifelle % de me 
» faire connoître , jufqu'k la fin , que je ne 
» dois rien attendre de votre affeâion , 
» tandis qu'il vous reftera le moindre 
» efpoir de renouer avec mes plus cruels 
» ennemi, au prix de mon bonheur ^ 
» qui fera fans doute votre premier fa- 
» crifice?» 

Ce ton, chère mifs Hove, m'a échauffe 

le fang k mon tour. Cependant j'ai gardé 

quelques mefures. « Vous avez vu, lui, 

# < ai-je dit , combien j'ai été choquée dq 

I v j 
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» la violence de mon frère : vous vous 
» trompez beaucoup , M. Lovelace, fi 

* vous croyez m*effrayer aflêa par la 
» vôtre, pour me faire embrafler un parti 
m oppofé à vos propres conventions. » 

- Il a paru rentrer en lui-même. II s'efl 
réduit à me prier de fouffrir que fes ac- 
tions parlaient déformais pour lui j &, fi 
Je le trouvois digne de quelque bonté y il 
«fpéroit , m'a-t-il dit , qu'il ne feroit pa* 
Se feul au monde à qui je refufaffe un peu 
àb juftice. « Vous en appeliez aû fktur, 
» lui aî-je répondu : yy appelle auffi , 

* pour la preuve d'un mérite fur lequel 
» vous femblez pafler condamnation )uf- 
» qu'à prêtent , & qui vous manque en 
» effet.» 

J'étois prête encore k me retirer : il m'a 
conjurée de l'entendre. Sa réfolution , 
m'a-t-it dit , étoit d'éviter foigneufement 
toutes fortes d'accidens fâcheux ,& de re- 
noncer à, toutes les mefuresqui pou voient 
l ? y conduire , quels que fuffent les procé- 
dé;* de mon frère , dont il n'exceptoit que 
fes violences qui regarderoicnt ma per- 
fpnne. Mais s'il en arrivoit quelqu'une de 
cette nature , pôuvois-je exiger qu'il de- 
ipçurât fpeâateur tranquille, c'eft-à-dire, 
qu'il me vît enlever , conduire à bord par 
ce Singleton ? ficdans unefifuneûe extrê- 
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mité , ne lui feroit-il pas permis de pren- 
dre ma défenfe ? 

Prendre ma défenfe , M. Lovelace ! Je 
ferais donc au comble de l'infortune. 
Mais ne croye»*vous pas que je^puiflè 
être en fûreté à Londres ? Il me femble 9 
fiir la defeription qu'on vous fait de cette 
maifon de la veuve , que j'y ferois libre 
& en fûreté. 

I! eft convenu que cette maifcn de la 
veuve , telle que M. Doteman la repré- 
fente, ceft- à-dire , un édifice intérieur, 
derrière 1 édifice de front , avec un jardin 
qui en fait Tunique vue , fembloit pro- 
mettre beaucoup de fecret ; & que , d'ail- 
leurs , fi je ne Tapprouvois pas lorfque 
je Taurois vue, il ne feroit pas* difficile 
d'en trouver une qui me convînt mieux. 
Mais puifque je lui avois demandé fon 
confeil , il croyoit que le meilleur parti 
étoit d écrire à mon oncle Harlove , en 
qualité d'un de mes curateurs , & d'at- 
tendre le fuccès de ma letttre chez ma- 
dame Sorlings , où il falloit le prier har* 
diment d'adreflër fa réponfe. Avec les 
petits efprits , a-t>il ajouté , c'eft encou- 
rager l'infulte que de là craindre. <* La 
» fubftance de là Ifettre devoir être dè 
» demander , k titre de droit , ce qui ne 
9 manqueroit pas de m'être reftifé comme 
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» une grâce ; de reconnoître que je m'é- 
» tois jetée fous la protedion des dames 
» de fa famille , par Tordre defqueiks & 

» de milord M , il proîtroit s'em- 

» ployer lui-même k mop fervice ; mais 
» d'ajouter que c'étoit à des conditions 
» que j'avois réglées , & qui ne m'alTu- 
9 jettiflbient à rien , pour une fareur 
» qu'ils auroient accordée , dans les tné- 
9 mes circonftances , à toute autre pér- 
it fonne de mon fexe. » Si je ne goûtois 
pas cette méthode , il fe croiroit fort ho- 
noré que je vouluffe lui permettre défaire 
la même demande en fon nom: mais (avec 
fes reftriâions ordinaires ) c'étoit un point 
auquel il n'ofoit toucher fitôt ; quoiqu'il 
efpérât que les violences de ma famille 
pourroient m'amener à cette heureufe 
réfolution. 

Piquée au fond du cœur , je lui ai dit 
qu'il m'avoit propofé lui-même de me 
quitter en arrivant a Londres , & que je 
m'attendois à l'exécution de cette f ro- 
xnefle : que lorfqu'on ne pourroit ignorer 
gue je ferois abfolument indépendante, 
il feroit tems d'examiner ce que je devois 
écrire ou ce que j'aurois k faire $ mais 
que, tandis qu'il étoit autour de moi, je 
n'avois ai la volonté ni le pouvoir de 
me déterminer. 
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, Il vouloit être fincere , m'a-t-il die 
d'un air plus penfif Ce projet de mon 
frère avoit changé les circon fiances. 
Avant que de s'éloigner de moi , il ne 
pouvoit fe difpenfer de voir fi la veuve 
de Londres & la maifon me convien- 
droient , en fuppofant que mon choix 
fût pour cette retraite. Qui pouvoit lui 
répondre que ces gens- là ne fuflènt pas 
capables de fe laifler corrompre par mon 
frère > S'il voyoit qu'il y eût quelque 
fond à faire fur leur honneur , il pour- 
roit s'abfenter pendant quelques jours. 
Mais il devoit m'avouer qu'il lui fe- N 
roit impoflîble de s'éloigner plus long- 

tems. 

Quoi donc , monfieur ! ai-je interom- 

{>u ; votre deflèin eft-il de prendre un 
ogement dans la même maifon ? 

Non , m'a-t-il répondu 5 parce qu'il 
ponnoiflbit mes délicateflès , & l'ufage , 
d'ailleurs , que je voulois faire de fon ab- 
sence. Cependant on faifoh aûuellemenc 
quelques réparations au logement qu'il 
avoit à Londres. Mais il pourroit fe loger 
dans l'appartement de fon ami Btlford ; 
pu fe rendre peut-être à Edgware, qui 
eft la maifon de campagne du même ami ; 
& revenir chaque jour au matin ; juf- 
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mon frère eût abandonné fon miférable 
fyftéme. 

Le réfultat d'une fi longue conférence 
eft de partir pour Londres, lundi pro- 
chain. Puiffe l'heure de mon départ être 
heureufe ! 

Je ne puis vous répéter trop fou- 
vent , ma chère amie , combien je fuis 
pénétrée de vos bienfaits , & de cette 
merveillcufe générofité qui en eft la 
fource» 

Cl. Harlove. 
LETTRE CXXXIL 

M. LOV E LACE à M. BE LFORD* 
Vendredi, ai d'Avril 

L'Éditeur fupprhne encore, dans 
cetteltttre^ tout ce qui nt paroîtroit qû 'une 
répétition de la précédente. Mais il a cru 
devoir conjerver quelques détails delacottr 
fufion de Clarifie, dans le/quels il ri eft 
pas Jurprenant qii elle ne /oit pas entrit 
dit - mime , à toccajîon des offres à 
M Lovelace. 

Ici , Btlfordy que diras-tu > fi tort' âini ; 
femme un papiltotf qui cherche fornij^ 
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autour d'un flambeau , avoit failli de 
brûler les ailes de fa liberté ? Jamais un 
homme ne fut en plus grand danger d'être 
pris dans fes propres pièges , de voir 
toutes fes vues renverfées f tous fes pro-» 
jets inutiles, fans avoir conduit l'admi- 
rable. Clarifie à Londres , & (ans avoir 
fait un effort pour découvrir fi c'eft réel- 
lement un ange ou une femme. 

Je me fuis offert à elle , avec fi peu 
de préparation , k la vérité , qu'elle n'a 
pas eu le tems de s'envelopper dans les 
réferves de fon fexe. Mes expreffions f 
moins tendres qu'animées , tendoient à 
lui reprocher fon indifférence paflée , & 
lui rappelloient malicieufement fes pro- 

J>res loix : car ce n'eft pas Pamôur , c'eft 
e noir complot de fon frère , qui avoit 
paru lui donner quelque inclination k 
m'en difpenfer. De toute ma vie , je n'ai 
vu de confufion fi charmante. Quelle 
gloire pour le pinceau , s'il pouvoit re- 
préfenter ce fpedacle , & le mélange 
d'impatience qui animoit vifiblement 
chaque trait du plus expreffif & du plus 
beau vifage du monde ! Elle a touffé 
deux ou trois fois. Un embarras char- 
mant s'eft fait lire d'abord dans fes re- 
gards ; enfuite une forte d'attendrifle- 
ment , qui fembloit venir de Tincerti- 



Digitized by 



194 Histoire 

tude de fes defirs ; jufqu'a ce que Faima* 
ble bbudeufe, irritée de l'air d'héfuation 
avec lequel j'attendois fa réponfe j ne 
pouvant plus articuler une parole, s'efl 
mife à verfer des larmes , & m'a tourne 
le dos pour fortir avec précipitation. 
Mais je me fuis hâté aufTitôt de la Cuivre; 
je l'ai retenue entre mes heureux bras : 
Unique objet de mes affedions , ah ! ne 
penfez pas , lui ai-je dit , que cette ouver- 
ture , qui peut vous paroître contraire i 
vos premières loix , vienne d'aucun def- 
fein de me prévaloir de la cruauté de vos 
proches. Si , malgré la tendreffe refpeo 
tueufe qui accompagnoit mapropofition, 
elle avoit été capable de vous défobliger, 
mes foiné les plus ardens feroient à l'ave- 
nir.... J'ai cefle ici de parler , comme fi la 

force du fentiment avoit étouffe ma voix. 
Elle a fait entendre la fienne , mais d'un 
ton chagrin : je fuis..... . . je fuis malheu- 

reufe. Ses larmes couloient en abondan- 
ce ; &, tandis que mes bras environnoient 
encore la plus belle taille du monde , fon 
vifage Ce cachoit contre mon épaule , fans 
qu'elle s'apperçût de la liberté qu'elle fem- 
^ bloit m'aceorder. 

Pourquoi , pourquoi malhcureufe? m* 
très - chère vie. Toute la reconnoiflànce 
que vous pouvez attendre du cœur le plus 
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fenfible & le plus obligé Ici la juftice 

m'a fermé la bouche , car je ne lui dois 
point de reconnoiflance pour des obliga- 
tions fi peu volontaires. 
- Mais revenant à elle-même & s'apper* 
cevant qu'elle étoit entre mes bras ; com- 
ment donc, monfieur? m'a-t-elle dit d'un 
air d'indignation , le vifage plus enflam- 
mé & les yeux brillant d'un éclat plus fier. 

J'ai cédé k fes efforts ; mais abfoltt- 
ment vaincu par les charmes de cette in- 
nocente confufion , j'ai faifi fa main lorf- 
qu'elle me quittoit ; & me jettant à ge- 
noux devant elle , ô chère Clarijfe ! lui 
ai-je dit , fans la moirtdre réferve , & Ten- 
tant à peine la force de mes termes ( ma 
foi ! s'il s'étoit trouvé la un prêtre , j'étois 
un homme perdu ) recevez les fermens de 
votre fidèle Lovelace f Faites qu'il foit à 
vous , k vous feule , & pour toujours.C'eft 
le moyen de parer k tout. Qui ofera for- 
mer des complots & des entreprifes con- 
tre ma femme ? Leurs folles & infolentes 
efpérances fe fondent fur l'opinion que 
vous ne Têtes pas. Ah t daignez letre. Je 
vous en conjure à vos pieds. Nous aurons 
alors tout le monde pour nous ; & Ton 
s'empreflera d'applaudir k un événement 
qui eft attendu de tout le monde* 
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Avois-je le diable au corps ? Je ne 
penfois non plus à cette impertinente 
extafe, qu'à voler au même moment dans 
l'air. Cette merveilleufe fille eft toute- 
puiflante !Ce n'eft pas elle , k ce compte, 
c'eft moi qui doit fuccomber dans la 
grande épreuve. 

Avois-tu jamais entendu dire qu'on 
eût prononcé des fermens folemnels, par 
*ine impulfion involontaire , en dépit 
d'une réfolution préméditée & des plus 
orgueilleux fyftémes ? Mais cette char- 
mante créature eft capable de faire renon- 
cer un barbare à toute intention de lut 
nuire ou de lui déplaire : & je crois véri- 
tablement que je ferois difpofé à lui épar- 
gner toute nouvelle épreuve ( on ne peut 
pas dire même qu'il y en ait eu jufqu'à 
préfent ) , s'il n'étoit queftion d'une forte 
de contention que fa vigilance a fait 
naître entre nous , & qui confifte à favoir 
lequel des deux vaincra l'autre. Tu fais 
quelle eft ma générofité quand on ne me 
difpute rien. 

Fort bien ; mais k quoi m'a conduit 
mon aveugle impulfion î Ne t'imagine- 
rais - tu pas que j'ai été pris au mot ? 
Une offre prononcée fi folemnellement , 
& même à genoux , Bdford ! 
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Rien moins. La petite badine m'a laiflë 
échapper avec toute la facilité que j'au- 
rois pu defirer. Le projet de fon frère , 
le défefpoir d'une réconciliation , la 
crainte des malheureux accidens qui 
peuvent arriver , ont été les caufes aux- 
quelles il lui a plu d'attribuer fa confu- 
sion ; fans que mon offre ni l'amour y 
aient eu la moindre part. Qu'en dis- tu ? 
Regarder notre mariage comme fa fé- 
conde reffource ; & me dire , du moins en 
équivalent , que fa confufion eft venue 
de la crainte que mes ennemis n'accep- 
tent pas l'offre qu'elle veut leur faire , de 
renoncer k un homme qui a rifqué fa 
vie pour elle , & qui eft prêt encore à. 
s!expofer au même danger. 

J'ai recommencé à la preffer de me 
rendre heureux : mai& elle m'a remis 
après l'arrivée de fon coufin Morden. 
G'eft en lui qu'elle met à,préfent toutes» 
fps efpérances. 

J'ai paru furieux , mais inutilemeift. 
On devoir écrire , ou l'on avoit écrit , 
une féconde lettre à la tante Hervey ; & 
l'on fe promettoit une réponfe.* 

Cependant , cher ami , je crois que le» 
délais auroiçnt pu diminuer par degrés, fi 
j'avois été homme dé courage. Mais que 
faire avec tant de peur d'offenfer? * 
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Le diable n'eft pas pire. Un galant fi 
timide ! Une princeffe qui exige des foins 
iî réguliers ! Comment s'accorder jamais 
enfemble ; fur-tout fans le fecours d'une 
obligeante médiation ? Il eft rare néan- 
moins , diable i Btlford y il eft rare qu'un 
amour fi ardent fe trouve dans le même 
cœur avec tant de réfîgnation. Le véri- 
table amour ,'j'en fuis convaincu à pré- 
fent , fe borne aux defirs. Il n'a point 
d'autre volonté que celle de l'adorable 
objet. 

La charmante perfonne ! Revenir en- 
core d'elle-même à me parler de Londres! 
Si , par hafard, le complot de Singleton 
avoit été de mon invention , je n'aurois 
pu fouhaiter de plus heureux expédient 
pour hâter fon départ. Elle l'avoit différé, 
je ne faurois deviner pourquoi. 

Tu trouveras fous cette enveloppe la 
lettre de Jofeph Léman , dont je t'ai parlé 
dans la mienne de lundi dernier , & ma 
profond? réponfe à cette lettre. Je ne puis 
réfifter k la vanité qui m'excite à ces com- 
munications. Sans une raifon fi forte , il 
ferpit peut-être mieux de te laifler penfe r 
que l'étoile de la belle combat contr'elle , 
& difpofe des occafions à mon avantage ; 
quoiqu'elles foient l'unique effet de mon 
invention fupérieure. 
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LETTRE CXXXIII. 

JpSÇPH LÉMAN à M, LOVELACM. 

1$ d'Avril, 

Il informe M. Lovelace de la perfé~ 
cution à laquelle fes maîtres fe préparent 
contre lui , pour le rapt de mifs Better-* 
ton , qu'il avoit enlevée à fa famille , & 
qui , étant morte en couche , avoit laijfé 
un enfant de lui } encore vivant , dont on 
Vaccufoitdene prendre aucun foin. Jofeph 
lui apprend, avec fa fimplicité ordinaire , 
que fes maîtres donnent le nom dtinfam t 
à cette aventure ; mais il efpere , dit-il, 
que Dieu ne permettra pas quelle le /bit , 
quoiqu'on publie que mônfieur Lovelace a 
été obligé de quitter le royaume pour fe 
mettre à couvert , & que le defir de voya-* 
ger na été quun prétexte. Il ajoute que 
c'ejï une des hiftoires que M. Solmes au-* 
roit fouhaité de pouvoir raconter à made- 
motfelle Clarifie y fi elle avoit été difpoféc 
à V écouter. 

Il prie M. Lovelace de lai avouer fi 
cette affaire peut mettre fa vie en dan-r 
jjer ; & , par raffe&iorç qu'il lui porte ? 
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il fouhaite qu'il ne foit pas pendu , comme 
un homme du comnun , mais qu'il n'ait 
que la tête coupée ; & qu'il ait la bonté 
de (e fouvenir de lui avant la fentence, 
parce qu'il a entendu dire que tous les 
biens des criminels appartiennent au roi 
ou à la juftice. 

Il lui marque que le capitaine SingUr 
ton eft fouvent en conférence fecrete 
avec fon jeune maître & fa jeune mai* 
trèfle , & que fon jeune maître a dit , en 
préfence , au capitaine , que fon fang 
bouillait pour la vengeance ; qu'en même 
tems fon jeune maître a fait 1 éloge de 
lui Jofeph, en vantant au capitaine fa 
fidélité & fon entendement. Enfuite il 
offre fes fervices à M- Lovelace, pour 
prévenir les accidens fâcheux , & pour 
mériter fa prote&ion , dans la vue 
qu'il a de prendre l'hôtellerie de Y Ours 
bleu 9 dont on lui a dit beaucoup de 
bien. Ce n'eft pas tout , ajoute-t-il: 
la jolie ourfi, c'eft-à-dire , Betty Bar- 
nés , lui roule auflï dans la tête. Il 
efpere qu'il pourra l'aimer plus, que 
M. Lovelact ne voudroit , parce qu'elle 
commence à lui paroître de bonne hu- 
meur , & kTécoutcr avec plaifir lorfqa'il 
parle de . Y Ours bleu i ; comme fi elttf 
étoit déj^ dit-il, pour continuer h fi- 
gure, 
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gure , au milieu de forgjt Odes fèves, Il 
demande pardon la-denus pour ce bon 
mot qui lui échappe 5 parce que, tout 
pauvre qu'il eft , il a toujours aimé Ta-! 
gtéable plaifanterie. 

H dit que fa confeience lui reproche 
quelquefois ce qu'il a fait , & qu'il croit 
que , fans les hiiïoircs que M. Lovelace 
lui a fait raconter dans la famille , il au- 
roit été impofliHe que Jepçre & la mère 
euflent eu le cœur fî dur , quoique mon- 
jfieur James & mademoifelle Ârabelle 
aient beaucoup de malice. Ce qui lui pa- 
roît.lepire, c'eft que M. & madame Har- 
love ne pourront jamais bien éclaircir leç 
affaires avec mademoifelle Clarifié , parce 
qu'ils croient quetoutes ces hiftoires font 
venues delà bouche du valet de chambre 
de M. Lovelace. Il fe gardera bien de les 
détromper, de peur, dit-il, que M. Love- 
lace ne tue fon valet de, chambre &lui 
auflî | pour rejeter leur mort fur ceux qui 
ont commencé à vouloir les corrompre» 
Cependant il craint bien , dans le fond 9 
de n'être qu'un miférable. Mais il n'en a 
jamais eu l'intention. 

Il efpere auffi que, fi fa très-chere & 
très-honorée jeune maîtrefTe , mademoi- 
felle Clarifie, fe laifibit aller k mal, mon* 
fieur Lovelace voudra bien fe fou venir de 
Tome VI K 
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l'abreuvoir de VOurs bleu (*).Maisil 
prie le ciel de le préferver de toute mau* 
vaife vue, comme de toute mauvaife ac- 
tion. N'étant pas encore fort vieux , il 
efpere qu'il jmra le tems de fe repentir, 
s'il pèche par ignorance : & puis , M. Lo- 
vdaee eft un homme , de grande qualité & 
de grand efprit,qui eft capable de répon- 
dre de tout , pour un pauvre domeftique 
tel que fon très - humble & très - fidèle 
ferviteuc, 

Joseph Léman. 

• (*} Dans U jxluptrt des bourgs d'Angleterre il y i 
Un? forte de vjvier, qui fert d'abreuvoir , où l'ancien 
tMage eft de plon^ej les femniw fandaleufes. 
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LETTRE CXXXIV. 
M. Love lace à Joseph Léman* 

17 d'Avril* 



1 VI On SI eu r Lovelacc donne carrière; 
dans cette lettre , à fa folle imagination. 

commence par expliquer à Joleph V af- 
faire de mifs Betterton , oui n'ejl , dit-il, 
qu une folie de jeunejfe. il n'y a point de 
rapt dans le cas. Ses voyages ri y ont point 
eu de rapport. Il étoit aimé de cette jeune 
perfonne , qu'il aimoit aujfu Elle ri étoit 
que la fille d'un bourgeois enrichi y qui 
avoiî des vues cfagrandi/Jtment , & qu? 
s 9 étoit prêté par cette raifon aux comment 
xemens deî intrigue. Pour lui , il ri avoit 
jamais parlé de mariage au perc ni à la 
fille. Tous les parens , à la vérité, auroient 
voulu qu'elle fe fut joint&à eux pourVatta* 
querenjuftice y & c étoit à leur barbarie 1 
quelle avoit dû fa mort , après avoir re^ 
jhje d y entrer dans leurs rcjfeptimens. Le 
petit garçon étoit fort joli, & ne faifoit 
pas déshonneur à jon pere. Il T avoit vu 
deux foisy à î infçu d'une tante } qui en prêt- 
noit foîn\ & Jon intention étoit de pourvoit* 
à fin établijfcmmt* Toute cette famille 
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ctoii folle de t enfant quoiqu'elle eût la 
méchanceté de maudire le pere. 

H apprend k Jofeph quelles font fes 
reglas * en amour : « d'évker les femmes 
» publiques ; dç marier une maîtreffe qu'il 
•"quitte , avant que d'en prendre une au- 
» tre ; de mettre la mere à couvert du bç- 
» foin, lorfqu'elle a des parens cruels; de 
» prendre grand foin d'elle dans fes cou-* 
» ches;de pourvoir k la fortune du petit, 
» fuivant la condition de la mere , 6c de 
» prendre le dçuil pour elle, fi elle meurt 
» en travail. Il déne Jofeph de trouvée 
» quelqu'un qui s'acquitte de ces devoirs 
» avec plus d'honneur. Eft-'ilfurprenanr, 
dit-il, que les femmes *ient tant d'in- 
» clination pour lui î » 

Il n'a rien k craindre de cette aventure, 
ni pour fa tête, ni pour fon cou. « Une 
» femme morte en couche , il y a dix-huit 
» mois ; point de procès commencé pen- 
». dant fa vie; un refus avéré d'entrer dans 
>vles pourfuites ; voilà de jolies raifons , 
» Jofeph , pour fonder une aceufation de 

* rapt ! Je répète que je l'aimois. Elle me 
j> fut enlevée par fes brutaux de parens , 
i> dans l'ardeur de ma paflion....Maisc'eft 
«parler affez de la chère mifs Betterron. 

* Chère , en vérité ; car la mort rend une 
.^femme encore plus chère. Que le ciel 
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* fafle paix à fes cendres ! Iqi , Jofeph, ]é 
» donne un profond foupir à la mémoire 
» de mifs Betterton. » 

Il loue le goût de Jofeph pour les bons 
mots, a La plaifanterie , dit-il , convient 
» plus aux pauvres que les gémiffemens. 
» Tout ce qui arrive dans le monde n'eft- 
» il pas un fujet de plaifanterie ? Quicon- 
» que ne le prend pas fur ce ton eft unjtn- 
» bécile , qui ne fait pas regarder les cho- 
» fës du bon côté. Celui qui condamne la 
» joie dans un pauvre , mérite de n'en 
j> reflentir jamais. » 

Il applaudit à l'affe&ion de Jofeph pour 
fa jeune & incomparable maîtreffe. II 
vante fes propres fentimens pour elle , & 
£bs honorables intentions. Sa parole eft 
un gagefacré;& lk-deflus, il en appelle à 
lui: «Vous fa vez , Jofeph , lui cHmI , 
» qu'avec moi les effets furpaflent les pfo- 
» méfies. Pourquoi ? parce que ç'eft la 
9 meilleure façon de montrer que je n'ai 
9 pas l'ame chiche & étroite. Un homme 
*>jufte tient fa promefle. Un homme 
» généreux paffe au-delà. Telle eft ma 
» règle. » 

Il rejette fur mifs Clariflfe le délai 4e 
leur mariage , en gémiflànt de l'éloigne- 
ment où elle le tient , & , l'attribuant à 
mifs Howe , qui lui infpire , dit-il , dçf 
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défiances continuelles ; il ajoute que c r eft 
la raifon qui l'oblige à fe fervir de lui , 
pour faire agir tes Harloves for Fefprit de 
madame Hove. 

Il prend enfuite avantage des ouver- 
-turesde Jofeph y à Toccafion desconféren- 
ces fecretes du capitaine Singleton avec 
M. James Hartove: « Puifquete capital- . 
» ne, lui dit- il , qui le fie au témoignage 
» de James a pris une fi bonne opinion 

* de vous, ne pour riez- vous, en feignant 
» beaucoup de haine pour mot , propofer 
» à Singleton d t>ffi ir à M. James , qui a 
» tant de paflion pour la vengeance , le 
» (ecours de toutes fes forces , c'efi-k-dire, 
» fbn vaiffeau & fon équipage , pour en- 
» lever fafœur , & la transporter a Leith, 

* où ils ont tous deux leurs établiffèmens î 

« Vous ponvez leur dire que , & ce pro- 

* jet réuflit , c'eft le moyen de me réduire 

* an défefpoir , & de faire entrer made- 
» moilelîe Clarifie dans toutes leurs mefu- 

* res. Vous pouvez fes informer , comme 

* fur le témoignage de mon vaFet de 

* chambre, de la diftance où elle me tient 
» d'elle, dans Fefpoir d'obtenir grâce de 

* fon pere , en renonçant à moi , fi Ton 
» infiftefïir ce facrîfice ; leur dire que le 

feul point dont mon valet de chambre 

* Vous ait fait un myftere > étant le Heu 
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, » de notre retraite , vous ne doutez paiS 
» qu'avec quelques guinées,.vôus ne puifc 
» fiez tirer de lui cet éclairctffement 1 & 
» des lumières certaines for le tems 6b je 
y> pourrai m'éloigner d'elle , afin qu'ils 
» trouvent plus de facilité dans leur en*- 
» treprife; leur dire encore, & toujours 
» comme de mon valet , que nous femmes 
» a la veille de changer de logement ( ce 
» qui eft vrai , mon cher Jofeph ) , & que 
» mes affaires m'obligent fouvent de m'ab- 
» fenter. » 

S'ils ouvrent l'oreille k votre propor- 
tion , vous vous ferez un mérite auprès 
de Betty , en la lui communiquant fous 
le fècret. Betty fera la même confidence à 
juifs Ârabelie , qui , embraflànt avec joite 
toutes les occafions de vengeance r ite 
manquera point d'en inftruire fon oncte 
Antonin , fi elle n'a pas été prévenue pat 
fon frère. M. Antonin Harlove fe hâtera 
probablement de porter cette découverte 
madame Hove oui ne la cachera point 
-à fa fille, quoiqu'elles foient toujours aflez 
mal enfemble. Sa fille l'écrira âuffitôt & 
ma chère mifs Clarifie : & fi le complet 
ne vient point à mes oreilles par qùéh 
cpxune de ces voies , vous me l'écrirez , 
-comme en fecret, fous prétexte de pré- 
Tenir toutes fortes de défaftres^ ce qui 
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fait , comme tous favez , l'objet de tous 
vos foins & des miens. Alors je ferai voir 
votre lettre à ma chère mifs» Alors fa 
confiance augmentera pour moi , fir me 
convaincra de fon amour f dont je fuis 

Suelquefots tenté de douter. Elle fe hâtera 
e choifir un logement plus. sûr. J'aurai 
un prétexte pour demeurer près d'elle, 
qui fera de lui fervir de garde. ÊBe verra 
clairement qu'il ne lui refte aucune efpé*- 
rance de réconciliation. Vous donnerez 
continuellement à James & àSingleton-, 
de faux avis , que j*aurai foin dè vous fout- 
air, de forte qu'il n'y aura rien de fâcheux 
à redouter. 

, Et quelle fera l'heureufe , heureufeflt 
triplement heureufe conféquence? Nota 
chère roifs deviendra: ma femme , par des 
voies honorables. La bonne intelligence 
fera bientôt rétablie entre fes parens & les 
miens. Dix guinées , fur lefqudles vous 
pouvez compter régulièrement, tripleront 
vos gages dans cette avare famille. Votre 
réputation de prudence & de courage fe rc- 
pandradans la bouche de tout le monde— 
V Ours Bleu ne vous manquera pas non 
plus ; & fi vous jugez à propos , quelque 
jour, de l'acquérir en propre , vos amis ne 
vous bifferont pas dans l'embarras pour 
la fomme. Je parie que ce détail eft déjà 
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cliîr Vyoéproprçs yçia ; car Betty croira . 
fa fortune faite, en devenant votre femme^ 
tous deux, j en fuis sûr , vous ayez euila 
prudence d!épargner,\quelquc chofe;Ia 
famille fies Harloyçs^ que vous ayez fec4 
yie # fi fidéleipent , ( car c'eft l'avoir bien 
kvyîfi , doute , ^ue d'avoir, détourné 
les nplknm. <m-k ffakw?Mék tà$ 
roit attirés fur elle) ne peut manquer avec 
hopneut de foOrnir quelque chofe pour 
votre établiflement ; j'ajouterai plus que 
vous ne penfez , à votre petit tréfor. 
Ainfi vous ne devez voir, devant vous, 
que du repos , de l'honneur & de l'abon- 
dance. 

Chantez de joie % Jofeph , chantez. Un 
fumier dont vous ferez le maître; des do- 
meftiques qui v*busfery iront à votre tour;, 
une femme , qu'il dépendra de vous d'ai~ 
mer ou de quereller , comme l'envie vous 
en prendra ; monfieur thôtt , à chaque 
mot ; être payé pour faire bonne chère r 
au lieu de donner du v&tre : heureux ainfi 
non feulement dans vous-même, mais 
encore dans autrui, par la réconciliation 
& la tranquillité dedeux bonnes familles, 
fans nuire à une feule ame chrétienne £ 
ô Jofeph ! honnête, Jofeph ! que vous 
aurez de jaloux ! Qui feroit le dégoûté 
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avec «oc fi belle çerfpeûive devait ks 

yenxt 

Ce que Je tous propofe aujourd'hui, 
couronne votre on vr âge. Si vous pouf ei 
leur taire feulement former ce defein, 
foit qu'ils l'entreprennent ou non , voos 
jrépondrex également aux bonnes btcft* 
fions de votre ami très-affedionné, 
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LETTRE CXXXV. 

MifsCzARi sss Ha rlov £ ,ù 
Madame Hervzy* 

Jeudi , 20 #ÂvriU* 

IVIadahe, ai a très - ho^oMpe 

. T A N T fi y 

N'ayant pas reçu de réponfek ufte 
lettre que j'ai pris la liberté devoir écrire 
le 1 4 , je me flatte , pour ma confolatio,» f 

m qu'elle n'aura point été jufqu'à vous'} car 

, il nïe feroit trop mortifiant dé pgn£br j^e 
ma tante Hervey me juge indigne de l<m 

; attention. . . 

Dans cette efpérance, ayant confervé 
une copie de ma lettre $ & ne potfv^c 
m'exprimer dans des termes qui cpnywg-* 
nent mieux aux malheureufes<:if confias-* 
ces , je la tranfcris ,jela metsavep cellej-f i 

. fous une enveloppe commune , & je vous 
fupplie trés-humbtement d'ajppuytr; r 4 e ' 
votre crédit , ce qu'elle |CP^ieqt| 4 ^ r . u 

^ ,eft tpupuTS en mon J?ou^F 4'?#é-* 
^utçr les mêmes offres^ & çjen i^e Cçtmt 

\plu$ affligeant gpur mai que ^e #$;ypijjr 
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précipitée dansd'autres mefures , qui rett. 
droient ma réconciliation plus difficile. 

S*il m'étott permK , madame T de vous 
écrire avec l'efpérance d'une réponfe, je 
fuis en état de juftificr mes intentions 
dans ta démarche ou je mefuis engagée, 
quoiqp'aux yeux de mes plus rigoureux 
juges,, je nemê flatte pas de pouvoir éviter 
«gaelque reproche d'imprudence. Pour 
tous, j' en fuis sûre y vous auriez pitié de 
moi , fi vous faviez tout ce que j'aurais k 
dire pour ma défenfe, fit combien je me 

-etoii miférabfe d'avoir perdu Y eftiuie de 

t fôus mes amis;. 

• <: - Ihi'cft pasencore împofiîbîe de m r y ré- 
-tibîir. Mais ; quelle que foit ma (èntence 
' au château d'Harlove, ne me refufez pas r 
ma chère tante , quelques lignes de ré- 
ponfe, pour m'apprendre s'il; n'y a point 
^fl'ëfpérance de réconciEation , à des con- 
•dfebns moins choquantes que celles qu'oit 
7 si vouhi mfimpofër ; ou , m'en préferveîe 
1 ciel î fi jèfuîs abandonnée fans retour. 
; h ' Dû moins , ma chère tante , procurer 
; moi* la juflice que j'ai demandée dans 
une Lettre à ma fœur ,ipotir mes habits & 
-jiôufr' l^pëtîte fcfmroe d ? argent^fin que 
ne ihe f trouve<pari deftfruée des commi. 
'dites lés^pj^ fiihpfes, & dans lâruéceflité 
d'avoir obligation à ceux auxquels je û>ur 
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haiterois le moins d'accorder cet avan- 
tage for moi. Permettez- moi d'obferver 
que , fi ma démarche étoit venue d'un 
deflein formé 9 j'aurois pu , du moins f 
avec l'argent fit les pierreries > m'épai> - 
gner les mortifications que j'ai (ouver- 
tes , fie qui ne peuvent qu'augmenter , fi 
ma demande eft rejetée. 

Si vous obtenez la pef miffion de rece* 
voir les éclairciffemens que je vous offre ? 
je vous ouvrirai le fond de mon cœur , fie 
je vous informerai de tout çe que vous 
ignorez. ; 
' Si Pon fê propofe de me mortifier f 
ah ! faites bien connoitre que je le fuis 
exceffivement ; fie que c'eft t néanmoins, 
par mes propres réflexions que je le fui*, 
n'ayant point de plaintes à faire de la 
perfonne dont on appréhendott toutes 
fortes de maux. 

Le. porteur de ma lettre a quelques 
affaires dans votre quartier , qui lui don» 
siéront le tems d'attendre votre réponfe^ 
fi, vous m'accordez cette faveur , fie de 
. me Tapporter famedi au matin. C'efr une 
dectafion que je n'avais pas prévue. Je: 
,£iis y fiqc- !) r ' . .v. . > 

? v- . ChJ EàILLDVE* • 
; , r. ; j\ . : . , > . .u ■ ' Z* 

iV & Pei&auie ne fauta jamais epet 
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tous ayieî eu la bonté de inscrire , fi 
tous fouhaitez que votre réponfe de- 
meure fecrete. 



LETTRE CXXXVL 



Mifs Hqwm>> à mifs Clarisse Harlove* 



JE ne lais quelle explication donner 
aux méthodes de votre perfonnage;aai$ 

.il dôme certainement que votre cœur (bit 
& lui : & là-deflus , du moins, je le trouve 

f fort modefte y car c'eft confeflèr tacite- 
ment qu'il n'en eft pas digne. 

II ne peut foutenir de vous entendre 

if egrettter les oignons d'Egypte ^ & de fe 
Toir reprocher continuellement l'entre- 

«!*ue , votre fuite , & ce que vo»s riom- 

• mci fes artifices. J'ai paflé en revue toute 
fa conduite: je t'ai comparée avec font 
caraâere général ; & je trouve qpi'il y a 
f\us de confiance & d'uniformité das» 

.Ion orgueil & dans fou humeur. vindi- 
cative , c'eft-à-dtre , dans fa petitefle , 
que nous ne nous Tétions imagé l'une 
te l'autre. Dès le berceau , fa qualifié de 
usante 1'* reaéu ua enfant nùlia y 




Samedi , 11 d'Avrils 
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capricieux f méchant y le gouverneur de 
fes gouverneurs. Elle en a fait un libertin 
dans un âge plus avancé, un fieffé petit* 
maître , qui refpeôe peu les bienféan^ 
ces, & qui méprife notre fexe en généra) f 
pour les fautes de quelques femmes par* 
ticulieres qui hit ont' fait trop bon mar* 
ché de leurs faveurs. Comment s'eft il 
conduit dans votre famille , avec les 
vues qu'il avok pour vous? Depuis le 
tems que votre infenfé de frère s'eft mis 
dans le . cas de lut devoir la vie , il * 
rendu bravades pour bravades ; il vous 
a. fait tomber dans fes filets , par un m& 
lange de terreur & d'artifice. Quelle po* 
iitefle attendra-t-on jamais d'un homme 
de cette trempe l 

Oui ; mais que faire r dans la fituatiore 
3rA vous êtes ? II me fècnble que vous 
devez k mépitfer ; le haïr. • . . fi vous 1er 
pouvez. . >.j ♦ & vous dérober à lui : mais 
•four alfeti>ii } fur -tout à préfem que 
votre frère médite de ridicules complots ^ 
.& veut rendre votre fort encore plus, 
Jttiférable* - 
c Si vous ne pouvez le m^pri&r & Te 
rkak j fi vous Jie roù s fondez pas de , 
-rompre avec lui; il faut vous relàchdr 
peu de vas, délicateflcs» Si ce chaifcr 
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gement n'amené pas la célébration , F 
me jetterois fous la proteâion des dames 
de l'a famille. Le refped dont elles pa- 
roiflent remplies pour vous f eft r de lui- # 
*néme une fûreté pour votre honneur f 
quand on pourroit fuppofer quelque au* 
ttefojet de doute. Vous devriez lui rap* 
peller du moins l'offre qu'il vous a faite 
d'engager une de fes coufines Montaigu 
à vous accompagner dans votre nouveau 
logement de Londres f jufqu à Theuceufe 
conclufion de tous vos (empuks. : 
« * Mais; ce ferott déclarer que tous êtes 
à- lui. D'accord. Quelle autre vue pouvez* 
vous former k préfent ? Le proj*t de 
votre frère n'acheve-t-il pas de vous 
convaincre qu'il ne vous refte pas d'autre 
teffource ? 

• ; Croyez moi . donc ma très chère 
amie ; il eft tems de renoncer à toute* 
ces vaines efpérances de réconciliation , 
:qoi vous ont tenue en Tufpens jnfqu!at*- 
( jourdTmi. Vous m'avouez qu'iU'eftoffert 
à vous dans les termes. les plus clairs, 
quoique vous ne me marquiez point Ces 
•fcxpreilions Jervotsqu'iWousa même 
i Expliqué les raifons «qui doivent irons 
.faire accepter fe$: offres. Ceô une géné- 
profité peu comnmneAatiK^eiis de £o*% 
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«fpece , qui n'attaquent ordinairement 
que notre amour-propre , en nous difant 
que nous devons les aimer / tout indignes 
§ qu'ils en font, par la feule raifon qu'ils 
nous aiment* 

A votre place , avec ces charmantes 
délicatefles que j'admire , peut-être ne 
ferois-je pas autrement que vous. Je vou- 
drois , fans doute , me voir preffée avec 
une refpedueufe ardeur, fuppliée avec 
confiance , & que tous les difeours f 
comme toutes les aâions d'un amant, 
tendiflent à cet unique point. Cepen- 
dant , fi je foupçonnois de l'art dans fa 
conduite , ou quelque délai fondé fur le 
doute de mes fentimens , "je prendrois le 
parti , ou d'éclaircir fes doutes , ou de 
renoncer à lui pour jamais. Si le dernier 
de ces deux cas étoit le votre , moi , vôtre 
fidelle amie , je raffemblerois toutes mes 
forces , foit pour vous trôuver un afile 
ignoré , foit pour me réfoudre à partagée 
votre fortune. 

Quel mifêrable , de s'être rendu fi faci- 
lement à votre réponfe , lorfque vous 
l'avez remis au retour de votre coufin 
Mordtn ! Mais je crains auffi que vous 
n'ayiez été trop fcrupuleufe ; car vous 
convenez qu'il s*eft reflenti de cette éva- 
fion. Si j'étois informée par fes propres 



Digitized by 



H t s t o i r I 

mémoires , je m'imagine , ma chère , qct 
je trouverois de l'excès dans vos déVica- 
teffes & vos fcrupules. En le prenant au 
mot , vous auriez acquis fur lui le pou* 
voir que je lui vois à préfent fur vous» 
Il n'eft pas befoin de vous dire qu'une 
femme qui a donné dans le piège où vous 
êtes , doit fe foumettre à quantité de mor- 
tifications. 

Mais , h votre place , avec la vivacité 
que vous me connoifîèz , je vous affûte 
que dans un quart -d'heure /qui ferort 
tout le tems que je voudrois accorder a« 
délicateffes, je verrois clair jufqu'au fond. 
5es intentions doivent être bonnes oa 
mauvaifes : font-elles mauvaifes ? vous ne 
/auriez en être aflbrée trop t&t : fi c'eft 
heureufement le contraire, n'eft-ce pas 
la modtftie de fa femme qu'il fe platt à 
tourmenter ? 

Il me femble que j'éviterofs aufli toutes 
ies récriminations , qui ne font capables 
que d'aigrir, & tous les reproches qui ont 
rapport k l'ancienne querelle des mœurs; 
fur-tout lorfque vous êtes afièz heureufe 
pour n'avoir pas l'occafion d'en parler 
par expérience. J'avoue qu'il y a quelque 
fatisfaâion pour uflfc belle ame k fe décla- 
rer contre le vice : mais fi cette attaque 
eft hors de faifon , & fi le vicieux paroît 
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corriger y elle fer vira moins à 
faciliter fa réformation , qu'a l'endurcir 
ou à le jetet dans l'hy pocrifie. 
♦ Le peu de cas qu'il a fait du fage projet 
tle votre frère , me plaît comme à vous. 
Pauvre James Harlovt ! Cette tête man- 
^uée s'avife donc de former des complots 
•& de prétendre à la méchanceté , tandis 
tju'elle en fait un de fes chefs d'accufatioft 
-contre Lovelace ? Un méchant y qui eft 
iomme d'efprit , mérite , à mon gré > 
d'être pendu tout de fyke , & s'il vous 
plaît y fans cérémonie: mais un imbécille r 
qui fe mêle de méchanceté , doit avoir 
Sabord les os cafles fur la roue ; fauf 
«d'être pendu après , fi vous le jugez k 
•propos* Je trouve que Lovelace a peint 
M. James en peu de traks. 

Fâchez-vous r fi vous le voulez ; mais 
je fuis fûre que cette pauvre efpece que 
-quelques-uns nomment votre frère r s'ap- 
plaudiflant d'être parvenu à tous faiçfe 
quitter la maifon de votre pere r & de 
n'avoir plus à craindre que de vous voir 
indépendante de lui dans la vôtrë , fê 
croit égal à tout* ce qu*il y a de rare au 
inonde , & prétend combattre LoveFacc 
avec fes propres armes. Ne vous fouve- 
aez-vous pas de fan triomphe r tel «jue 
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vous me l'avez dépeint vous même fuf 
Je récit de votre tante , lorfqu'il s'enfioit 
encore des applaudiffemens de l'infolentc 
-Betty Barnes ? * 
Je n'attends rien de votre lettre a ma- 
.dame Hervey , & j'efpere que Lovelacc 
ne faura jamais ce qu'elle contient. Cha- 
cune des vôtres me fait juger qu*il fe ref- 
fent , autant qu'il l'ofe , du peu de con- 
fiance que vous avez pour lui. Je ne m'en 
reflentirois pas moins , fi j'étpis à fa pla- 
ce ; du moins , fi mon cœur me rendoft 
témoignage que je méritafle d'être mieux 
traitée. 

N'ayez pas d'inquiétude pour vos ha- 
bits , fi vous penfez à vous mettre fous 
la proteâion des dames dé fa famille. 
Elles favent dans quels termes vous éte$ 
avec vos proches ; & la cruauté d'autrui 
ne refroidit pas l'affeâion qu'elles ont 
.pour vous. A l'égard de l'argent , pour- 
quoi vous obftinez-vous à rendre mes 
offres inutiles. 

Je fais que vous ne demanderez pas 
la pofTeflion de votre terre ; mais don- 
nez-lui le droit de faire cette demande 
pour vous. Je ne vois pas de meilleur 
|>arti. 

Adieu , ma très-chere amie. Recevez 
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mes tendres embrafTemens , dont l'ardeur 
n'a rien d'égal que celle des vœux que 
je fais continuellement pour votre bon- 
heur & votre repos, 

Anne Howe. 

LETTRE CXXXVII. 
M. Belford à M. Lovelace.. 

Vendredi 9 li d'Avril. 

Depuis long-temps , Lovelace , tu 
fiais le rôle d'écrivain , & je me réduis à» 
celui de ton humble leâeur. Je ne me fuis 
pas embarrafTé de te communiquer mes 
remarques fur les progrès & le but de tes 
belles inventions. Avec tous tes airs , j'ai, 
cru queleméritc incomparable de la belle 
ÇlariJJk feroit toujours fa défenfe & fa 
fureté. Mais aujourd'hui que je tç vois 
aflèz heureux dans tes artifices , polir 
Tavoir engagée à faire le voyage de Loil- 
dres , & pour avoir fait tomber fon choix 
fur une maifon dont les habitans ne réuf-> 
liront que trop à te faire étouffer tous les*, 
mouvemens honorables qui peuvent te 
naître en fa faveur , je me croi$ obligé de 
prendre la plume i & je te d^cl^rq que : je 
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«e fais ouvertement l'avocat de Clarifie 
Harlove. 

Mes motifs ne font pas tirés de la 
vertu. Quand ils viendraient delà , quelle 
ûnpreffion feroient - ils fur ton cœur J 
ce titre ? 

Un homme tel que toi ne feroit pas plus 
touché, quand jelui repréfenteroisàquelle 
vengeance il s'expofe , en outrageant une 
fille du cara&ere , de la naiffancc fcdela 
fortune de Clarifie. 

La générofité §c l'honneur n'ont pas 
plus de force f en faveur d'une femmc t 
fur des gens de notre efpece , qui regar- 
dent tous les individus de ce fexe comme 
un butin de bonne prife.L f honneur, dans 
«os idées , & Y honneur , fuivant l'accep- 
tion générale , font deux chofes qui nefe 
reflèmblent pas. 

Quel efl donc mon motif î En vérité, 
Lovelace , c'eft la véritable amitié que j'ai 
- pour toi. Elle me porte à plaider pour toi- 
même, à plaider pour ta famille, dans 
1 Opinion que j'ai de la juftice que tu dois 
k cette incomparable créature, qui mérite 
d'ailleurs que fon intérêt tienne lepremiet 
rang parmi ces confédérations. 

Dans la dernière vifite que j'ai ren- 
due à ton oncle , ce bon feigneur me 
prefla fort inftamraent d'employer tout 
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le crédit que j'ai auprès de toi , pour 
Rengager à courber les épaules fous le 
joug du mariage, & m'apporta des rai- 
fons de famille auxquelles je trouvai tant 
de force , que je ne pus me défendre de 
les approuver. Je favois que tes inten- 
tions pour cette fille extraordinaire 
étoient alors dignes d'elfe. J'en aflurai 
milord M.... qui s'en défioit beaucoup, 
parce que la famille en ufoit mal avec toi. 
Mais aujourd'hui que ton intrigue a pris 
une autrre face , je vœux te preffer par 
d'autres confidérations. 

Si je juge des perfeâions de ta Clarifie. 
par le témoignage public , comme par le 
tien , où trouveras-tu jamais une femme 

Î|ui lui reflemble? Pourquoi tenterois-tu 
a vertu? Quel befoin d'épreuve , lorfque 
tu n'as aucune raifon de doute ? Je me 
* fuppofe k ta place, avec le deffein de me 
marier : fi j'avois pour une femme les 
fentimens de préférence que tu as pour 
celle-ci, connoiflant ce fexe comme nout 
le connoiflbns tous deux , je tremblerois 
de pouffer plus loin l'épreuve , dans la 
crainte du fuccès ; fur-tout fi j'étois per- 
fuadé que perfonne n'a plus de vertu 
qu'elle au fond du cœur. 

Et remarque , Lovelace , que, dans fij 
fituation , l'épreuye eft injufte , parcë 
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qu'elle n'eû pas égJle. Confidere la pro- 
fondeur de ta malice & de tes rufes ; con- 
fédéré les occafions , qui fe, renouvelle- 
ront (ans ceffe , en dépit d'elle-même f 
auffi long-tems que les folies de fa famille 
agiront de concett avec ta tête féconde 
en méchancetés ; confidere quelle â 
fans proreâion ; que la maifon où tu 
la conduis fera remplie de tes (uppôts t 
de jeunes créatures bien élevées, jolies, 
adroites , d'apparence trompeufe , & dif- 
ficiles à pénétrer lorsqu'elles fe maf- 
quent , fur-tout pour une jeune perfosoe 
(ans expérience f & qui ne connoît pas 
la ville : attache-toi 9 dis-je , i toutes ces 
confédérations , & dis-moi quelle gloire, 
quel fujet de triomphe tu te promets à 
la faire fuccomber ? toi , un homme né 
pour l'intrigue, plein d'inventions, in- 
trépide , fans remords . capable de veil- 
ler patiemment l'occafion ; un homme 
qui compte pour rien les fermens qu'il 
fait aux femmes ; l'innocente vi&ime 
attachée fcrupuleufement aux tiens , in- 
capable de rufe , difpofée par conféquent 
k bien juger d'autrui : je regarderais 
comme un miracle, qu'elle pûttenir ferme 
contre le tentateur & contre la tentation , 
au milieu de tant de pièges dont tu veux 
l'environner, Après tout , lorfque , fans 

aucune 
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aucune follicitation , notre fexe cfl fi fra- 
gile , je ne fais pas pourquoi l'on exige 
tant des femmes , qui font nées des mêmes 
pères & des mêmes mères , & compofée* 
des mêmes ingrédiens , avec la feule dif- 
férence de l'éducation ; ni quelle fi grande 
gloire on trouve à les vaincre. 

Ne peut-il pas exifter , me demandes* 
tu , quelqu'autre Lovtlacc , qui , féduit 
par les charmes de fa beauté entreprenne? 
de triompher d'elle > 

Non , c'eft ma réponfe. A tout pren- 
dre, figure, efprit , fortune , caraàere ; 
il eft impoffible qu'il y ait jamais d'homme 
tel que toi. Si tu croyois que la nature ter 
pût donner un rival , je connois ton infer- 
nal orgueil $ tu t'én eflimeroiç moins. 

Mais je veux parler de ta pafîron do- 
minante , la vengeance ; car l'amour (quel 
peut être l'amour d'un libertin ? ) ne tient 
t)ue le fécond rang dans ton cœur, comme 
ïe te l'ai foutenu *flèz fouvent , malgré la 
fureur où je t'ai mis contre moi.» Quels 
mifêrables prétextes pour te vengpr d'une 
maitreffe, que les peines, qu'il t'en: a routé 
pour l'enlever ! J'accorde, fi tu Veux ; 
qu'en demeurant , elle auroit couru grand 
rifque d'être la femme de Solmes ; je te 
paffe fes conditions , que tu - as fu faire 
tourner cruellement contre ellé-même^ 
Tom VI L 
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& la préférence qu'elle a toujours donnée 
au célibat. Si c'eft autre chofe q&e des 
prétextes , pourquoi ne rends*tu pas grâ- 
ces à ceux qui l'ont comme jetée entre tes 
mains ? D'ailleurs , tout ce que tu allè- 
gues pour autorifer t on épreuve , n'eft-il 
pas fondé , avec autant de contradiâion 

5 lue d'ingratitude, fur la fuppofition d'une 
aute dont elle ne deviendrait coupable 
qu'en ta faveur ? 

Mais , pour confondre entièrement 
toutes tes pauvres raifons de cette na- 
ture , je te demande ce que tu penferois 
d'elle, fi c'étoit volontairement qu'elle 
eût pris la fuite avec toi; Tu .l'en aime*- 
rois mieux , peut-être, en qualité de maî- 
trefle^ mats , pour en faire ta femme, 
di (conviendras- tu qu'elle te plairoit la 
tnoitié moins? 

Qu'elle t'aime, méchant comme tu es, 
& cruel comme un tigre „ je ne vois au- 
cune raifon d'en douter $ cependant , quel 
empire ne faut-il pas qu'elle ait (ur elle- 
même , pour réduire quelquefois au doute 
un amour-propre auffi pénétrant que b 
tien î perfécutée d'un c6tié , comme eHe 
Fétoit par fa propre famille , attirée , de 
l'autre , par la fplcndeur de la tienne , où 
chacun la defire , & fe croirok honod 
4e la voir entrer h . 
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Tu vas croire , peut-être , que je m'é- 
carte de ma proportion , & que je plaide 
ici la caufede ta belle plus que la tumie- 
Point du tout, je a'jai rien dit qui ne (bit 
plus pour ton intérêt que pour te fien , 
puifqu'elle peut faire ton bonheur, & que y 
iî elle conferve (k délicatefle , il me parefe 
prefque impoflible qu'elle foit heureufe 
avec toi- Il eft inutile d'expliquer me& 
rations. Je te cannois, aftez d'ingénuité 

Kur fouferire k mon fentimewt dans? 
ccafioft. 

Au refte , quand je plaide en foveur du 
Mariage , tu fars bien que mon goût n'en 
*fï pas plus vif pour cet état. Je n'ai 
pas encore eu ta penféed'y entrer. Mais, 
tfemtne tu es le dernier de ton nom, que 
ta famille tient un rang diftingné dans le 
royaume, fie que tu te crois toi - même 
deftiné quelque jour k l'efclavage con^u- 
gai , je veux que tu me difes fi tu peux 
jamais efpérer uneoccalion comparable à 
ceHe qui efl entre tes mains ; une fille 
qui , par (à naiflance & fa fortune , n'eff 
pas indigne de la tienne ( quoique l'or- 
gueil de ton fang & celui de ton propre 
cœur te faffent quelquefois parler légère- 
ment des familles qui ne te pîaifent point); 
une beauté qui fait Vadmiration de touf ie 
monde ; une perfonne , en çnême ttms , 

L ij 
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qui jouit d'une égale réputation d'efprît, 
de j ugement & de vertu 1 
. Si tu n'es pas une de ces ames étroites 
qui préfèrent leur fimpte & unique faris- 
faûion à k portent é , toi y qui dois fou- 
haiter djes en tans pour perpétuer ta race, 
tu ne remettras pas ton màriage au terme 
des libertins , c'eft-à-dire , k ce tems où 
les années & les maladies viendront fondre 
fur toi. Songe q«e, tu expoferois ta mé- 
moire aux reproches de tes légitimes def- 
cendans , pour leur avoir donné une 
miférable exifteace , qu'ils ne pourroient 
donner meilleures ceux qui defeendroient 
d'eux , & qui autoriferoit tonte ta race f 
en fuppofant qu'elle pût fubfifter long- 
tems , à te maudire jufqu'aux dernières 
générations* 

Tout méchans que le monde réformé 
nous , fuppofe , il n'eft pas certain que 
iious le (oyions fans retour. Quoique nous 
trouvions la religion contre nous , nous 
21 'avons pas encore entrepris d'en com- 
pofer une qui s'accorde avec notre pra- 
tique. Ceux qui le font nous paroiflent 
inéprifables ; & nous ne fommes pas même 
affez ignorans pour nous dégrader juf- 
qu'au doute. En un irtot , nous croyons 
jin état futur de récompenfe & de puni- 
tion \ f mais y avec beaucoup de jeuneflè 
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& de famé, nous efpérons que le tems ne 
nous manquera pas pour le repentir $ ce 
qui fignifie ,en bon anglois , ( ne m'accufe 
pas d erre trop grave , Lovclacc ; tu Tes 
quelquefois aufli ) que nous efpérbns de 
vivre pour les fens, aufli Iong-tems qu'ils 
feront capables de nous rendre fervice ; 
& que , pour quitter le péché , nous atten- 
drons que leplaifir nous quitte. Quoi! 
ton admirable maîtreffe fera-t-elle punie 
des généreux efforts qu'elle fait pour hâter 
ta réformation , & du defir qu'elle a d'en- 
obtenir des preuves avant que de Ce don*, 
ner à toi > 

Concluons. Je t'exhorte à bien confia 
dérer ce que tu vas entreprendre , avant 
que de faire un pas de plus. Tu es à 
l'entrée d'une nouvelle carrière. Jufqij'à 
préfent les apparences de ta marche font: 
fi droites , cfue, fi ta belle fe défioit de ton 
honneur , elle n'a pas contre toi la moin- 
dre preuve. Garde les loix de Y honnêteté y 
dans le fens qu'elle attache à ce mot» 
Aucun de tes compagnons , tu le fais , ne 
rira de ton mariage ; & fi quelqu'un le 
trouvoit plaifant -, après t'avoir entendu 
tourner fi fou vent cet état en ridicule, tu 
as cet avantage , qu'il n'aura rien dont ta 
doives rougir. 
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^ Samedi, IX» 

Ayant différé k fermer ma lettre juf- 
qu'au jour de pofte, j'en reçois une des 
mains à'Ofgood, qui lui eft venue , de- 
puis deux heures , pour votre chère dame, 
& qui eft cachetée des armes tfHarbvt* 
Comme elle peut être d'importance (*) f 
je me hâte de la faire partir avec la 
mienne , par un courier que je vous dé- 
pêche exprès. 

Je fuppofe qu'on vous verca bientôt 
à Londres , fàns la dame , comme je 
l'efpere. Adieu, Soyez honnête , & foyex 
heureux. 

Bezford. 

(*) Cëtoxt celle de mifs AxaUlît Harlovc, qur efc 
ftprès les deux fuivante*. 



Tin du tome fixieme* 
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